Google 



This is a digital copy ofa book thaï was preservcd l'or gênerai ions on library sIil'Ivl-s before il was carcl'ully scaiincd by Google as part ol'a projet:! 

io make ihc workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough l'or the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeet 

to copyright or whose légal copyright terni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country tocountry. Public domain books 

are our gateways to the past. representing a wealth ol'history. culture and knowledge that's ol'ten dil'licult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from ihc 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong lo ihc 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. this work is ex pensive, so in order lo keep providing this resource, we hâve laken sleps lo 
prevent abuse by commercial parties, iiicludiug placmg Icchnical restrictions on aulomaled t|uerying. 
We alsoask that you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we request lhai you use thesc files for 
pcrsonal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from mttoinated querying Donot send aulomaled t|ueries ol'any sortit) GtK)gle's System: II' you are conducling research on machine 
translation, optical character récognition or olher areas where access to a large amounl of lext is helpl'ul. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials l'or ihese purposes and may bc able lo help. 

+ Maintain attribution The Google "walermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember thaï you are responsible for ensuring lhat whal you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a btx>k is in the public domain for users in ihc United Siatcs. lhat ihc work is also in the public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie btx>k is allowed. Please do nol assume lhal a btx>k's appearance in Google Book Search mcans il can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyrighl iiifriiigemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books while liclpnig au il mis and publishers rcach new audiences. You eau search through the l'ull lexl ol'lhis book ou the web 
ai |http : //books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine cl sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page cl autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres soni en effet la propriété de tous et de toutes cl nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 

dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Cioogle Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des lins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyé/ aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésite/ pas à nous contacter. Nous encourageons (tour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable (tour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous compte/ faire des fichiers, n'oublie/ pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduise/ pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais. Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs cl les cdilcurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l' adresse f-'- '.. ■" : / / .:y:, ■:,:.:: . :■■:,■:, r-._^ . --:.;-| 



LC 

123.9 ■ 
.R5 
L46 
1724 
v.2 




^Jbuhh » 


hl'l'llt 'H|'lfti| 1 











5<^ 
g^*.- 




Lé 


fjpÇz- ^*f ." - j 


^■T ' ^ 


E3, -V^g e *raa''aÉ 





* - 



.r 






i. 



LA VIE 
VARMANDJEAN 

CARDINAL DUC 

D E 

ICHELIEU, 



t rlncipal Miniltre d'Erat, fois LOUIS Xlll 
Roi de Fiance & de Navar[e. 

oifléme édition revue &• augmente:. 
Par Mr. Le Cie r e. 

TOME lECOWO. 



■ 




A AMSTERDAM. 

Aux dépens de la Compagnie. 



m d c c x x i v. 



1>c • 




ifftS 



ô?57^-âi5. 



Pa?. t. 




LA VIE 

D U 

CARDINAL 

D E 

RICHELIEU- 

LIVREE TROISIE'ME. 

£ on tenant l'Hifioire des principales ehofes qui ar- 
rivèrent fous le Miniftere du Cardinal , pendant 
qu'il effiégeoit la Rochelle en 1618. & depuis 
ja rêdkfron> jufqu'à ce que la Ràne> Mtre fortU 
de F/ ance en i6$i. 

E Siège de la'RocheHe «toit trop 
remarquable, pour le pafler légè- 
rement, ou pour en interrompre 
la narration. Ainfi j!ai renvoyé, au 
commencement de ce troiiïéme 
•Livre, à dire les principales ehofes qui fc 
paflerent en France, pendant les dix derniers 
jdoîs de ce Siège,, Se qui /ont. trop impoc- 
Zm. JL. JL .tances 
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tantes à la fulfe de cette Hiftoire ,-pour les 
jcfferrer en peu de mots, & les ajouter i . 
la fin du Livre précédent,, qui eft déjà aflcz , 
long. 

:Lc I>uc de Nevers , ** en partant de Fran- 
ce au commencement de Tannée 16*8. pour 
aller prendre poiHflîon du Duché de Man- 
touë, fit offrir au Duc dOtleans, s'il épou- 
foit fa Fille, huit mille écus de dot. Il 1 a i f- 
fa auffi ordre à fa Sqe ir , la Duchcife de 
Longueville, d'offrir au Préfident le Coi- 
gneux, le Prieuré delà Charité, qui cfl: 
de huit mille écus de revenu/, & à PuyJau- 
rens, le Gouvernement du Duché de Nc- 
vers , s'ils portoient Monfieur à ie marier i 
cette même Princefle. Cependant la Reine- 
Mere s'y oppofoit toujours, avec la mê- 
me chaleur, & n'oublioit rien pour enga- 
ger fon Fils avec la Princefle Anne de Me- 
diciss mais lors qu'elle lui en parloit , f ji 
difoit qu'elle étoit trop jeune , & qu'il avoic 
befoin d'une femme qui lui fit d'abord des 
enfansj outre que la dot, que le Duc de 
Florence donneroit feroit trop petite. La 
Reine avoit beau lui remontrer que les pro- 
meffes du Duc de Mantouë étoient chimé- 
riques , & qu'il n'avoit pas de quoi don- 
ner tant à fa Fille, fans ruiner fa Mai fon , 
Gallon de tneuroit toujours obfliné à refufer 
Anne, & les raifbns, qu'il donnoit de 
fon refus étoient auflî fortes, pour le moins* 
que celles que l'on aportort contre Marie 
de Gonzague. Ainfi la Reine Mère ne pût 
trouver d'autre moyen de rompre le def- 
icin de fon Fils , que défaire tirer l'affaire 

eu 

*$iri Mtm. Rec. T. VI. f. %i%* 

f Siri, lbid.f.$i6. 
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rigueur , autant qu'elle pourrait , parc 
pourroîc arriver, avec le temps, du 
cment, qui ia tireroic d'embarras, 
ndant elle défendit à Monfieur de voit 
inceiïe -de Mantouë , chez elle ; & à 
tncefle de venir au Louvre , de peut 
Aonlieur ne prit un â grand attache- 
pour elle., que rien fie l'en pût gue- 
e Roi écriviraufii au Duc de Mantouë # 
'il continuoit d'avoir lapenfeede raa- 
i Fille au Duc d'Orléans, il ne lui 
noiz aucun fecours ., pour le mainte* 
ns Tes Etats. Il déclara en même temps 
niîeur, qu'il ne confentiroit jamais à 
triage î & Gafton fut obligé de don- 
arole qu'il n'épouferoit point la Prin- 
de Mantouë, fans la pcrmiflioïi de 

Majdtez. 
tnmoins , comme il n'étoit pas pof- 
i'empêcher Monfieur de voir en diver- 
ccatfons cette PrinceiTe, que la Du- 
r de Longueville, fa Tante, menoir 
sut, où elle croyoit pouvoir trouver 
rince > & que cela l'cntretenoit, dans 
fTein de l'époufcr; la Reine-Mcre, ^ 
rompre ces pratiques , écrivit au Duc 
antouë défaire venir fa Fille auprès de 
Ce Prince avoit fi fort beibirî du fe- 

de la France , pour fe conferver , dans 
fle/fion qu'il avoit prife des Etats de • 
ouë , qu'il crut devoir donner cetre 
i&ionà la Reine- Mère, quelque avau- 
qu'il pur efperer pour l'avenir, du 
ige de fa Fille avec le Duc d'Orlcans. 
il envoya dire à la Duchefle de Lon- 
11c de faire inceffamment fortk fa Fille 

A * dt 
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Paris , * & la Duchefle la mena à Colmicrs ; > 
pour là conduire i l'Abbaye d'Avcnay en 
Champagne > dont fa Sceur croit AbbeiTe , 
en attendant qu'il la fit venir en Italie. Deux 
mois après, il donna ordre pour lui faire 
paiTer au plutôt les Monts » & le Roi le trou- 
va bon, aurti bien que la Reine Mère. Mais 
Monfieur fit tant de bruit » en cette occafion^ 
& fit prier le Roi avec. tant d'inftances ; que 
ce voyage fut retardé.* &.que Sa M a je (té le 
lui accordait Le Cardinal de Richelieu, fans 
l'avis duquel le Roi n'avoit garde de faire 
une démarche de cette conféquence, fut du 
iêntiment que l'on donnât cette iathfadbon 
à Moniteur^ foit qu'il voulut .rçg^gner Ta- 
initié de .ce Prince., ou traverfer les pro- 
jets que la Reine» Mère faffoit, pour perpé- 
tuer ion autorité dans le Gouvernement. Cet- 
te Princcfle en eut un très- gçand chagrin^ 
& commençai foupçonner que le Cardinal 
n'eût plus d'égard à fes .propres intérêts , 
qu'à ceux de fa bienfaitrice. Ellefoupçon- 
noit auffi que le Duc de Mantouë n'e&c 
rappelle fa Fille, que pour la faire retenir, 
& n'entrât fecretement dans les intrigues 
de ceux qui la v.ouloient faire époufer à 
Gafton;ce qui lui donna beaucoup plus de 
froideur» pour ce quiregardoit les affaires 
de Mantouë. Mais r intérêt d'Etat deman- 
dant qu'on le fecourût, on eut peu d'égard* 
comme on le verra, à la padion 4c la Rei- 
ne Mère- 

.Le Cardinal de retour à Paris,.aprés la pri- 
fc de la Rochelle > f reçût une vifite du Duc 

d'Or- 

* Le io..i 9 Avril. SiriMem. $(C. T. Kl •?*$$> 

f Baffomp. M cm. X. U.p.d\ £1. 

4J Siri Mm. Hcc.f. Fl..p. jpz* 
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d ! Orleans qui le prêtât de lui obtenir de 
Leurs Majeftez lapermifCon d*époufcr Ma- 
rie de Gonzague , & lui dit qu'il loi enau« 
roit une obligation particulière. Le Cardi- 
nal répondu , » que Monficur étant la fecon- 
>»de perfonne du Royaume , il avoir toujours 
39 fait profeiïïon de lui obéir y mais que dans 
» cette occafion* tout ce qu*îl pouvoit fai- 
»re y c'ét oh de demeurer neutre 6ns s'op- 
»po/èr à fesdefirs, ni les favorifer:Quc la 
waifon de cela é toit, que le Roi avoir dé- 
» fendu de lui parler jamais de ce mariage, 8c 
j»qu'il n'ofoit luidefobéïr ; Que la Reine- 
?» Mère avoir conçu beaucoup d'averfioft 
» pour cette alliance, qu'elle ne jugeoitpas 
*>avantageufe à la Couronne , à caufè du peu) 
y>dc fente de la Princeflc de Mantouë, & 
y» qu'il ne pouvoir pas s'oppofërà la volon- 
té de Sa Majefté , a qui il avoit de figran* 
y*âc$ obligations : Que Monfieut devoir 
x>donc tacher lui même de fléchir le Roi, 
»& la Reine Mère ^pendant que lui Car- 
dinal prieroit Dieu, qifil leur iofpiric «* 
»qui étoit \t meilleur. 

Oh dit que Fabbroni * afluroic la Reine* 
Mère que le Roi et oh fur le point de roou>- 
rir 9 Se que Moniteur mômfetoit fur k Tfarck 
ne, ce qui tenoir cette Princeffe* dans tme 
perpétuelle inquiétude * parce qu'elfe eraf- 
gnoit que Moniteur venant à être k Maître 
de fes *a\ons, il n'époofât au plutôt la 
Princcflé de Mtfntouë, qu'il neloi pardon* 
ne r oit jamais d'avoir fi fbrtmrerfêfofi m%» 
liage, f On dir auflï que le Cardinal avoir 

Jt même foiblcffc que la Retfte«Mere*p0Çf 
l'AftroIogïe Judiciaire, Se qu'ayant conif&N 

A 4 té 
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fuite le P. Campanella , fur ce qui devoir ar- 
river au Duc d'Orléans > ce Moine lui a- 
Toit répondu t Imperium naa gufiaktt in mer- 
*ëM ; ce qui lui mie lcfpnt en repos , de 
ce côcé là. Comme le» Aiirologues jptédifsnc 
des ebofes opposées, il faurnéceflairement 
qu'il y en aie quelqu'un qui réiifîîflc»cc qui 
donne lieu à ceux qui ajoutent foi à leurs 
irapoftuies, de les défendre y. endifam, que 
ceux donc les prédictions onc été faufTes , 
ne favoient pas les régies de l'Art > ou ne 
les avoient pas appliquées comme il falloir* 
Par cette méthode , il n'eflr pas poâiblc de 
les defabuicr j puis qu'ils ne comptent pour 
rien toutes les faufTes prédirions , Se qu'ils 
font valoir celles que l'événement confirme 
comme des preuves indubitables de la cer- 
titude de i'Aftrologie. Soit que le Cardinal 
fut efireâivement entêté de cet Art trom- 

Eeur, ou non v il eft certain qu'encore que 
t Roi ne fut pas d'une grande famé , Se qu'il 
n'eût point d'enfans, il ne parut jamais crain- 
dre que le Duc d'Orléans montât fur le Thrô- 
re. Il ne le ménagea jamais beaucoup, Se 
au commencement- du Siège de la Rochel- 
le , il le fit renvoyer à Paris *, quoi qu'il 
eût été déclaré Lieutenant Général de l'Ar* 
mee , qui afttégeoit cette Ville. 

Pendant qu'on étoit occupé à ce Siège , * 
le Prince de Condé , & le Duc de Montmo- 
renci agiotaient en Languedoc , contre le 
Duc de Rohan > avec deux armées > donc 
chacune étoit beaucoup plus forte que la tien- 
ne -, puis que les deux Armées Royalesécoienc 

•dfiwfiu* de dix mille hommes chacune , Se 

que 
* V*jt\U fmtt de la Rébellion de France, fur cette 
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cuis celle de Rohan n'étoit que d'environ 
fix raille. Je ne m'arrêterai pas aux circon- 
ftances de cette guerre particulière \ dans te- 
quelle le Cardinal n'eut point de patt , pen- 
dant cette année. Il fuffiradedire,queIePtin» 
ce de Condé , & le Duc de Ntontmorenci , 
qui avoient tous deux" peu de fujet d'aimer 
le Cardinal, & qu'il ne traita jamais, com* 
me des perfbnnes de leur nai (Tance & de leur 
&ng avoient fujet de le vouloir ette , trâ«. 
vailtetent pour Ta gloite , & par conféquent 
pour Ton autorité ; qui fut enfin fatale i 
l'un d'eux, & dont l'autre dépendit toute 
ft. vie. En ruinant en Languedoc les forces 
des Huguenots , par la pTife de leurs Pla* 
ces, & par le dégât de leurs Terres, & en tra*- 
verfant les defleins de ce Parti v autant qu'il 
leur étoit poflîble , ils ne firent que hâter la 
prife de la Rochelle*, i laquelle le Cardi- 
nal étoit fi fort intérefle 9 qu'il étoit perdu 
de réputation, s'il n'y rcufliff&it^ 

La dépenfe , qu'il falloir faire, pour rentre*, 
tien de tant d'Armées , obligea le Roi de de- 
mander au Clergé la foffime de trois millions 
de livres, * qui lui fut accordée, de créer pln- 
ficurs nouveaux Offices, de faire une confti- 
tution der trois cens mille livres de rente fur 
l'Hôtel de Ville deParis^ d'avoir recours 
& plufieurs autres moyens extraordinaires > 
pour trouver promptement de l'argent. 

Le Duc de Ne vers, f avant que de par- 
tir pour Mantoue, avoit tiré parole de la 
Cour , qu'elle le fecourroit , autant qu'illui 
fèroit poflîble , dans l'embarras , & dans la 
dépenfe» où elle étoit engagée. Le Cardi- 

A 4 nai 
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fiai avoit rêïtcic cette proinctf^ après ion 
déparc , à Priandi , Agent du Duc en Fran- 
ce. Mai« comme i'Efpagnc foûrenon le Prin- 
ce de G nattai le y & que le Duc de Savoie 
avoir des prétentions fur le Momftrrat», on 
avoir éré d'avis que le. nouveau Duc de 
jriantouë fit ce qu'il pourroit > pour s'ac- 
commoder avec eux , parce qu'on n'étoit pas 
en érat de lui donner un fecours corfidéra- 
Re. Ou crut même devoir tâcher d'appai- 
fer le Duc de Savoie > krhé au dernier 
point ». de ce que le Duc de Rethel avoic 
époufé fa Nièce , fans lui demander fon con- 
sentement > ni celui de Marguerite de Sa- 
voie , Mère de la Princeflè. Oh lui dépê- 
cha un Courier, & d'autres i Vienne & a 
Madrid > afin de détourner du Duc de Man- 
toue l'orage » qui le roenaçoît , pour s'être 
mis en poflèffîôn de fes Etats ; (ans le confen- 
cernent de ces Puiffances. Les Ambafladeurs 
de la Couronne , chez les Princes d'Italie pu- 
rent auflî ordre de travailler a les lui rendre 
favorables. 

Mais le Duc de Savoie , fans vouloir at- 
tendre la fin de la négociation» dans laquel- 
le Ton avoir voulu entrer avec lui , pour* 
lui faire donner quelque fatisfaâion > fur les 
prétentions qu'il avoir fur le Montfêrrat > * fe 
joignit avec les Efpagnols & entra dans ce 
Pais- là d'un côté, pendant que D. Gonza* 
lès de Cordoue , Gouverneur de Milan , y 
entroit d'un autre , fous prétexte de confer- 
ver aux Prétendans , les Droits qu'ils pour- 
voient avoir for le Montfêrrat > félon l'inten- 
tion de l'Empereur , du Nom duquel ils fc 
couvroient.Cependant le Marquis de S.Chau- 

moad 

9 *Hd. f. J17.' 



&L& nt Richelieu. Liv. lit m fT 
mond commanda aux Frar.çois qui étoienc 
au fcrvice de la Savoie, de l'abandonner. 

A peu près dans Je même temps , * l'Em- 
pereur Ferdinand II: qui avoit rcfufé d'ac- 
corder l'Invcftiture des DucheZ de Man- 
touc & de Montferrat au Duc de Nevcrs* 
ordonna qu'ils feraient mis en fequeftre , 
jufqu'à ce qu'il eût ciii les raifons des Pré- 
tendans , & nomma pour fon CommifTai- 
re en Italie , Jean Comte de Naflfàu , à qui 5 
il ordonna que le Duc remettroit les Erats, 
dont il venott de* prendre pofleffiôn. Mai* 
ee Décret ne pouvoir avoir d'effet , qu'au- 
tant qu'il feroit appuyé par les armes , 6â 
le Doc n'avoit garde d'y déférer , quoi que* 
le Comte de Naflau eût ordre d'aller ed 
Italie , pour le faire exécuter. Au/ïî le Duc 
de Savoie & D. Gonzalès ,pcnfbiem àv toute 
autre chofequ'à attendre leCommiffairedc? 
l'Empereur.Us avoienr déjà partagé le Mont- 
ftrrat *, l'Efpagne devant avoir Cafal , Ni* 
oe , Montcalvo *> Acqui , Pôn2one , & pi- 
ques autres Places -, & le Duc Albe , Tri- 
no, S. Dàmicn , & quelques autres Tert- 
res enclavées dans le Piémont. Chacun de- 
voit prendre ce qu'il prétendoit garder , 8ô 
l'on étott convenu de n'y faircaucunes nou- 
velles fortifications.- D. Gonzalès afin dé 
mieux réuflîr dans Ton deffein , avoit don- 
né un petit Corps d'Armée au Marquis dé 
Montencro, pour couvrir lé Territoire de? 
Crémone, où le Duc deMantouefe prépa- 
roit à faire quelques courfes^ avec les Trou- 
pes, & le fecours qu'il devoit recevoir der 
Vénitiens , que les mouvemens de D; Gon-* 
zalësavoient allarmez. 11 avoit encore fallu* 

lailftr- 
**Au mm de Maru-lbid. f. 374,. 



tôt Vie d xT C aidinai' irftJB 
huflcr un détachement Efpagool,présdu Lac 
de Côme j pour fermer les paflages de là" 
Valtclinc , d'où il pouvoit venir des Soldat» 
au fer vice des Vénitiens. Alnfi il ne pût me~ 
ncr devant Cafal, qu'environ deux mille 
Ghevaux, & huit mille Fantafifins. *11 rin~ 
redit , avec tant de négligences que quan- 
tité d'Officiers & de Soldats François le jet- 
terent dans la Place, & que l'on y fit en- 
trer toutes fortes de munitions 4 fans quoi il' 
èreir impojEble qu'elle fît beaucoup de ré - 
fiftance. D. Gonzaiès avoit une intelligence- 
dans cette Place, avec un certain Spadino y 
fur laquelle il faifoit plusde fonds, que fur 
la force des armes. 11 s croit fi fort fié fur 
cet homme, qu'il avoit allure le Confeil 
d'Efpagne, qu il étoit fiirde fe rendre maî- 
tre de CafaI , dés qu'il feroit devant. Sur 
cette aflurance , l'on retint le Courier qui 
devoit partir, pour lui poner des Lettres ,• 
qui lui ordonooient de vivre en paix avec 
le D jc de Mantoue , & Ton en écrivit de 
toutes contraires. Mais le defiein de Spadi-. 
no avant été découvert » on le fit mourir *• 
& la Garoifon de Cafal fit une fi vigoureu- 
fc ré/î fiance, & fut fi faiblement attaquée, 
que les Eif^gnoJs commencèrent £>& repen- 
tir de cet înjufte deflein. 

Le Doc de Savoie, qui s'étoic mis en 
même temps en campagne , fe tendit mai*. 
we d'Albe 8c deTrino, avec afin de prom- 
ptitude 1 ces Places s'étant trouvées dépour- 
vues détour. D. Gonsalès Ta voit jprié, pen- 
dant qu'il étoit devant la dernière de ces deux 
Places , de venir fe joindre à lui, pour faire le 

*£« Avril.. 
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lége de Cafal ; maïs Charles Emanuei ai- 
ta micyx prendre ce qui lui devoir demeu- 
:r encre les mains, que de perdre ion rems 
mettre les Espagnols en pofïefSon des Pla- 
*s de leur partage.. Il 6c d'abord fortifier 
nno r pour le mettre en état de foûtenir 
n fîége, cç qui étoit contre le Traité , qu'il 
/ou fait avec les Efpagnols, & qui leur 
onna beaucoup de jalouiïe, parce qu'ils ne 
ouvoienrvok qu'avec chagrin, une Place 
>rte entrée les mains d'un Prince au/fi re- 
juant, que Charles- Emanuel.lls craignoienc 
ncore qu'il ne traversât fecretement leur 
efl'ein , dç prendre Gafa.1, Place de confl- 
uence , à l'égard du Piémont j que ceux 
ui avoient Cafal pouvoient incommoder,, 
uand il leur plaifoir. Cependant ils n'ofqient 
émoigner au Duc leur chagrin , pour ne pas 
ompie avec ce Prince > dans un tems 
u ils avoient befoin de lui- 
Peu de tems après , le Duc prit Ponteftu* 
î, qui fe trouvant dans la parc des Efpa- 
nols » leur fut remife fur le champ -, mais 
n'en ufa pas de même à l'égard desMoncal- 
o » où U mie Gaimfon Piémoncoife, à eau- 
i de l'importance de cette Place V quoi 
ne par le Traité y elle duc appartenir aux 
fpagnots, . Ces derniers fç fortifièrent, dans 
s foupçons qu'ils' avoient conçus contre le 
lue de Savoie » par cette conduite > qui 
larquoic un defir de s'aggrandi* par quel* 
ue voie que ce fût v fans fe mettre en pei- 
s de promefTes , ni de Traitez. Le Comte 
; Serbellon fe rendit auflï maître de Nice 
s la Paille , malgré la réfîflancc des Aific- 
rz^qui la lui vendirent affez chèrement. 
Ces progrès mectoienc dans un très grand 

cm- 
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embarras le Duc de Mantouë,qui étoit plaint 
de tout le monde > mais qui n'étoitaidé die 
perfonne ,- & qui k trouvoit fans argent j 
& fans ofer fe fier à laNoblefle de fes Etats, 
dont la plus grande partie n'étoit pas fort 
affe&ionnée àfon fervice. Le Roi de Fran- 
ce ëtok fi occupé devant la Rochelle, que 
pour ne pas s'attirer la Couronne d'Efpagnfc 
ftir les bras , il n'ofoit rien faire en faveur 
du Duc de Mamoue , qui put trop irriter 
lès Efpaghols. D'ailleurs la Reine Mère , mari 
fat îs faite du Duc > parce qu'elle croyoit 
qu'il vouloit donner fa Fille à Moniteur 3 
cippêcboit qu'on ne fe déclarât afTez ou ver*, 
rement pouf lui , Se qu'on ne l'appuyât de 
forcés fuffifantes > pour fe maintenir. * Les 
Vénitiens auroiedt bien voulu le fecourir de 
toutes les leurs, mais ils craignaient de s'ertf- 
gagerftulsydans cette affaire , & fans les 
forces de la France , ils ne fe croyqient pal 
en état de réfîfter à la Maïfon d'Autriche, 
Les autres Princes d'Italie fe contentoient 
de defapprouver la violence' des Efpagnols 
& du Duc de Savoie-, fans fecourir par des 
effets ,'lc Duc de Mantouc, opprimé parce! 
deux Puiflances;- 

L'Empereur ay&nr (u r qoe les Efpagnoîs 
fe fer voient de fon Nom pour l'invafion qu'ils 
avoient faite dans le Mont ferrât , comme 
s'ils n'euflfënt agi que par fes ordres, en té- 
moigna beaucoup de chffgrin 5 & déclara 
publiquement , qu'il ne leur en avoit don-* 
né aucun. Le Comte de Nafiau arriva bien: 
tôt après à Mantouë, & demanda au Duc, 
au nom de l'Empereur , qu'il lui remit 
hs plus fortes Places de fes Etats ; pour % 

*Lt 30. d'Avril, - 



mettre des Garniibns Allemandes, ju/lju ace 
que Sa M a jette Impériale eiic jugé , à qui cet- 
te fiicceifion appartenoit. .Le Duc prit du 
terme , pour y penfer , & expédia en même 
temps des Couriets. en France, & à Veni- 
le , pour {avoir ce qu'il devoir répondre i 
J Empereur. .Les Vénitiens au/ïi embaraflez 
aue lui dans la crainte de lui donner un con- 
Icilfà l'exçcucion.duauel ils Yeroieiu obli- 
gez de contribuer., lui répondirent feule- 
ipcnt que la çonno{fiance, qu'il pou voit avo*r 
je l'intention de l'Empereur , ôc dufecours 
de France , devoit fervir de règle à Ta con- 
duite. Tout ce que la France fit , fut de 
donner ordre au Maréchal cle Çrequi 4 de 
lever 'huit mille. Fantaifins & huit cens Che- 
vaux , pour les faire pafTer au plutôt dans 
le Momf^rrat. Elle accorda encore au Dqc 
de Mantoue, le Marquis dIHuxel les , pour 
commander cette armée , & il s'engagea à 
la faire pafler dans le Montkrrat , malgré 

Ï rates les oppo/îrions du Duc de Savoie. 
'on fit de plus faire diverfes autres levées, 
àdefleinde les joindre à ceUe du Maréchal, 
pour aller à Cafal , le plu ôt qu'il feroic 
po(Tible, aiîn d'eflTayer de iairc lever le Siè- 
ge. Quoi que la Reine Mère ne favorifàc 
fias le Duc de Mantoue , & que cc|a , ou- 
tre le Siège da la Rochelle, cauj&i du re- 
tardement dans le recours qu'on lui promet* 
toit; le Cardinal ne laiffa pas d'être d'avis 
qu'on le. fecourût , dès qu'il feroit po/fible. 
Le-Roi écrivit même à fon .Ambafladeur i 
IjLoine,* pour. en faire part à Sa Sainteté, 

Îue dès que la Rochelle feroit foumife, il 
:roit le voyage de Pauphiné , pour J>courir 

* \U fy de AfaU 
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le Duc de Mantouë , de plus près. Le Non* 
xcBagni,qui avoit fuccedé au Cardinal 
Spada., & Zorzi , AmbafTadeur de Vcnife^ 
preflbient auflî fortement le Roi d y envoyé* 
«ne puiffance Armée > fans quoi , le Pape* 
ni les Vénitiens.» ne vouloient pas fe hasar- 
der de ? fc déclarer pour le Duc. 
- Cepèndanr* le CommifTaire Impérial, qtii' 
ne trouva pas le Duc de Mantouë d'humeur 
de remettre fes Jïtats, entre les mains de 
l'Empereur, comme il l'avoir crû ; publia 
à Milan un Monitoire , figné du 22. de Maij 

£ar lequel il menaçoit de mettre le Duc an, 
an de l'Empire , & défendait à fes Sujets» 
de lui obéïr , $*il ne fe foumettoitau Décret 
de l'Empereur , dans quinze jours. Cette 
/fcverité, qui auroit patu ridicule , fi le Duc 
avoit eu de quoi fe défendre par lui-même, 
ou par fes Alliez >étoit capable de lui cau- 
*(er un très-grand préjudice, dans l'état ou 
il fe trouvou. Ferdinand avoit une puiflan- 
te Armée en Allemagne, qui avoit battit 
plus d'une fois celle de la LiguePrott liante., 
•& s'il faifoit paffer une partie de ces Trou- 
ves dans le Milanès, il écoit indubitable qu'il 
envahiroit facilement les Duchez de Man- 
loue 6c de Montferrat \ fi les amis du Duc 
continuaient a l'aider feulement de paroles « 
comme ils l'avoient fait jufqo'alors. 

Le Cardinal , non plus que toute la Na- 
tion Françoife, ne pou voit fouflFrir que TE t 
J>agae opprimât le Duc de Mantouë ; donc 
es droits étoient indubitables feulement par- 
xe qu'il éroit François ; mais il ne luiétoic 
tf>as poflïble de le fecourir , avec la promp- 
titude néceflaire, pour le citer du danger 
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li il étoit , à caufe de la difficulté du pa(- 
tge des groupes, qu'il lui auroic fallu env- 
oyer 3 dans une conjoncture où Ton étoic 
ccupé À toute autre çhofç. Pour gagner du 
etnps > il fie faire quelques proportions à 
Madrid & à Turin, & divers projets, qui 
iirent tous defapprouveç. 
Comme le Duc de Mantouë fe tfouvok 
n une très grande extrémité , n'ayant ni ar- 
pnt , ni Troupes, pour réfifter plus long- 
emps y on donna»néanmoins ordre au Maré- 
;hal de Crequi de forcer le pafftge des Al- 
>es, fi le-Duc de Savoie refufoit de l'accor- 
1er de bon gré. Le Duc averti de ce deflein* 
émit en état de s'oppoicr au Maréchal, & 
D. Gonzalès lui envoya une partie de fes 
Troupes , pour ôter à Crequi l'efperance de 
>afler. Mais comme on s'attendoit à voir ce 
iernier fe mettre en chemin *avec les Trou- 

Srs du Roi , & celles que les Parens du 
uc de' Mantoue avoient levées en France 
commandées par le Marquis cPHuxclîes** 
il s'exeufa* tout d'un coup , de ne le pou- 
roir faire. Les uns attribuèrent ce change- 
ment, à ce qu'il n'avoit pas été déclaré Gé- 
néral de cette Armée , & les autres à .un 
ordre fecret ;, fondé fur ce qu'il n'étoit pas 
fur de rien entreprendre , pendant le Siège 
je la Rochelle. Cependant cette conduite 
décrioit étrangement les 'François en Ita- 
lie , où Ton s étoit attendu de les voir au 
plutôt j & la République de 'Venifc , preflee 
ivec les dernières inftances,, de fecourir vi- 
goureufement le Duc de Mantouë, & in- 
terefleeàleibûtenir, ne voulur jamais l'ai- 
der que de quelque peu d'ar£ent>& de grains, 

vqu'elte 
* Au jnois de fuiiltL 



,t€ Vie du Cardinal irTf3« 
.qu'elle lui permit de cirer de tes Erats Quai 
que Ton put faire , pour engager le Marc- 
wéhai de (Jrequi à, aider l'Armée., que com> 
ttiandoit Huxelles » à paffer les Monts , il 
n'en .voulue rien faire , ,6c ne boigea point 
de Grenoble ,Au lieu même deiburnir des 
vivres à cette Armée , il défendit , dans 
t0uc fon Gouvernement de Dauphiné , do 
lui. en vendre ; de forte qu'une grande par- 
tie fût contrainte de déferrer. Néanmoins le 
.Matquis d'Huxelles * voulut tenter le pat 
•fege , avec ce qui lui reftoit de Soldats., 
qui fe roontoient i dix mille Fantaffins, éc 
mille huit cens chevaux. Il s'avança avec 
beaucoup de peine, jufqu'au Fort de S. Pier- 
re , dans le Marquifat de Salu/Tes *, où il 
trouva l'Armée du Duc de Savoie retran- 
chée. Après quelques efearmouches , les 
'François reconnurent que ce paffage éroic 
trop, bien fortifié, pour entreprendre de Je 
.forcer., contre une Armée ;qui à la fin , par 
]fi moyen des Troupes, qui arrivoient con- 
tinuellement au Duc de Savoie , fe trouva 
beaucoup plus.forte que la leur. ,Le Marquis 
d'Huxelles conclut donc i la retraire, ik le 
Duc de Savoie ne. voulut pas le fuivrc ja- 
ques fur les Terres.dc .France , par re/pcàt 
pour le Roi » fans quoi il Tauroit pu tailler 
en pièce*. Ainfl il fe contenta de prendre 
quelque bagage , & quelques munitions que 
les François ne purent emmener avec eux. On 
.■£t en même temps une fufpenfion d'armes* 
par l'intervention du Nonce Scappi } mais 
elle ne fervit de rien. 
Cette Armée, que l'on avoir cru capable 

.de faire lever le Siège de Cafal , fe diflîpa, 

.cepeo- 
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cependant entièrement * en rentrant en Dau- 
fbiné > pat la malice da Maréchal de Cre- 
qui , que Ton aceufâ d'avoir trop donné à 
Il paflionde la Reine- Merc , irritée fans rat- 
ion contré le Duc de Mantouë > à caufe de 
fa Fille* * Le Cardinal eut beaucoup de cha- 
grin 3 quand il apprit le malheureux fuceès 
de l'cntreprife du Marquis dTluxelles. 11 s'en 
plaignît en des termes très- forts au Marquis 
de Canaples , Fils du Maréchal» II chargea, 
au (fi Priandi d'écrire à Ton Maître 9 que les 
Troupes , qtfe le Roi avoit fait lever , étoienc 
encore fur pied ; que fi le Duc levoit haie 
mille hommes de celles qui croient répan- 
dues far la Frontière, il y auroit de quoi le 
iêcourir , & que l'on donneroit de meilleurs 
ordres , pour les faire fubfifter , que Ton n'a- 
voit fait ci-devam. 

Peu de temps après , il parut un Décret 
Impérial , datte du *7,d'Aouft, par lequel 
Ferdinand ordonnoit au Duc de Mantouë 
tfobéïr , dans trente jours $ fans quoi on 
procéderait contre lui, à la tigueur. Quel*, 
ques uns des Minières de France étorent d'à-, 
vis , que le Duc offrit de mtttfc Oafal & le 
Mont ferrât en dépôt entre les mains du Pa- 
pe, ou du Grand Duc, dont TunouTauue 
pourroit être nommé pat l'Empereur , à con- 
dition que le Duc de Savoie & D. Gonza- 
lès fuflcnt le* premiers i remettre ce qu'ils 
avoient pris, entre lermairis du Dépositai- 
re î parce que s'ils fe refufoient , comme il y 
avoit apparence qui h le feroient , rïné*e- 
cution du Decfet Impérial viendroit d'eux? 
8c non du Duc de Mantouë , qui par confe- 
quent nepoaroit pas être mis au Bande VEm- 

*'S«*. M**. Rec.T, VU if 4t<î*' 



Vi£ dit Caidikai itfiS* 
Escrrr iferr— icieni LsdVn venir-là, 
ck Cxi] nr pji pas icnir tout le mois de 
2Corr=£« p— ^r>.gMi î mais fi Ton pou voit 
cœsèrvcr crerr Place pias long-temps, le 
Cariai, rc.rc^raert étoit d'avis , que le 
D^c £-^i: -fisêmcfo E:ars,puis que le 
R^ a-i-ri: le k^s ae le freourir. En touc 
Ci5 il ^*c:cv:: sas poiEbîe que Ton executic 
/cc^rc .Se ITrspcrair , arec autant de prora- 
:i:^c » ^ar 3e "Décret en demandoit -, & ce- 
p^ar: cq r^oK, qae Doc de Mantouîf 
c^rca: Att>.*jct arme- Enfin il répondît» 




:. « qcM te ibttBKRroii au jugement du Pa- 
tv 5: du Grand Duc, touchant les droits 
«*-~:l peeteoda» avoir îur TEuideMantouc» 
. £.: ie peeventr toutes tartes de broîklleries*- 
Fc\:r ce qui ctokdu Maqtfcrrat i il confen- 
* > ,; de ïe oae cu e en dépôt entre les mains 
c* Sa Majeftë Impérial i pourvu qu'EUe 
ro.u^ivàt pvxir Dc£và:«dre» eu le Prince de 
NU ;os.e ton Fils > ou la Ptinceflè fa Belle* 
&i^ » ou Tua & Paacre» & cela pour trois 
mois ; pendant lesquels on jugeroit des droits 
de ceux, qui y prêtendoienr. 

L'Empereur trotta ces propo fit ions , & le 
Duc de Savoie & D. Gooxaîcs ayant décla- 
re ta (alpenânn J'armes finie , recommence* 
rent * à pte&r Cafa!. Le Duc de Mantoue 
ctott toujours plus embarraflè , parce que 
la France ne le iecouroit point » & que le 
Pape> ni ta République de Venue ne vou- 
ioîcnt pas iê meure en campagne , avant que 
de voir une Armée Françouc en Italie. Peu 

-. de 
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Ilffift. de Richelieu. Liv» 111/ i$ 
I de temps après > il vint * de nouveaux Ar- 
1 ticles de Vienne par lefquels l'Empereur agif- 
I fent plutôt en Arbitre qu'en Juge , propofbit 
1 que les Efpagnols, & les Savoyards tinrent 
] en fon nom ce qu'ils avoient pris dans le 
Mont ferrât» & le Duc, l'Etat de|Manroië 
jufqu a la fin du Procès -, & que Cafal fut 
gardé par une Garnifon de l'Empereur ti- 
rée des Troupes Allemandes, quiétoienten 
lralie. Mais il croit injofte de dépoffeder le 
légitime Succeffeur des Ecars de la Maifon 
de Gonzague, & de laifler aux Ufurpatcurs v 
ce dont la feule force des armes les avoit mis 
en poffcffion. Outre cela, H n'y avoit point 
d'Allemands en Italie , qu'un Régiment qui 
étoit au fer vice des Efpagnols* & qui dé- 
pendoit plus d'eux que de l'Empereur. Poiir 
tacher d obtenir de meilleures conditions de 
la Cour Impériale , le Duc de Mantouë en- 
voya , Ait la parole de l'Impératrice , fon 
Fils aîné à Vienne. La lenteur des fecours, 
qu'on lui avoit promis du côté de la Fran- 
ce , & qui ne fembloient plu» pouvoir paf- 
fer les Montagnes» à caufe des néges, enga- 
gèrent le Duc de Mantouë à chercher , à 
quelque prix que ce fut , les moyens d'ap- 
paifer l'Empereur. 

Mais à peine la Rochelle eût-elle éteprfc 
fe , que le Cardinal ne penfa plus qu'à abai£* 
fer la Maifon d'Autriche , & à commencer 
par fecourir , fans délai, le Duc de Mantouë; 
Cette affaire fut néanmoins propofée dans 
un Confeil, où l'on appella les principaux 
Seigneurs du Royaume , & tout le monde 
ne fut pas du même fentiment. t LeCar- 

B i dinal 

* Vaft^ti ffans Siri T. 'VU p. 484. 
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dm al de Beruile , gui étoit alors Chef du 
Gonfeil , de la Rcinè-Mere, fut d'avis de 
renvoyer cecce expédition au Printemps fui- 
vant y & ne manqua pas de raifons , . pou» 
appuyer fon opinion. Qh ne douta pas me-» 
me que ce ne mt celle de la Reine- Mcre, qui 
n'aimoit point le Due de Mantouë , comme 
on L'a .déjà dit plusieurs fois. Cependant le 
Cardinal de Richelieu demeura ferme dans 
rbpinion contraire > fondé fur ces raifons > 
j»qu*il y alloit. de la réputation du Roi de 
*>laiflcr opprimer le Duc de Mantouë , que 
3»lcs Efpagnols ne mal- traitoient , que parce 
»qa'il était François : Qye la France avoit 
3»un très grand intérêt à foûtenir un Prin- 
3»ce Alliés comme celui-là, en Italie , où 
3^1e Roi d'Efpagne n'éteit déjà que trop 
» pu i flanc : Qjc fi on Tabandonnoit , il fe- 
j*roit contraint de s'accommoder avec les 
» Efpagnols, qui le: dépoliilleroient , pour 
»le moins > d'une paftie.de (es Etats ; Qu'il 
déçoit honteux & préjudiciable à la Fran- 
gée de, fouffiàr qu'un Prince, comme le 
3ft.Duc de Savoie, fit la guerre impunément 
»aux Alliez de la Couronne , & leur ôtac 
»ce qui leur ajppartenoit. s 
• On aff&re même que le Cardinal > corn* 
me prévoyant l'avenir , fe fervit de ces tein 
mes , pour encourager ; le Roi : . 
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i^rf j 40* pur la prife dé ta Rochelle > fifov Jf i*- 
7</f«^Sc mis fin i la plus giorieufe entreprife ,fduf' 
V-ous 3 &lla plus utile , fur vitre Etat , que VouS 
fere\ de Vitre vie y l'Italie opprimée, depuis un 
an y par les armes- du Roi d'Efpagnty £0 du Dut 
et Savoie > , attend de recevoir de vitre bras vicia* 
rieux le foulage ment dt /es maux. Vitre réputation 
Vous oblige de prendre en main la coufe de Vos VoU 
fus & de Vos Mlie%& que l 9 en veut injtifiemenS 
dépouiller de leurs Etats. Mais outre ces raifons 
qui font très-confidérakles. Vos propres intérêts Vous 
engagent au jft fa tourner Vos ptnfées & Vos armes 
de ce coUé.lï v(3 jftferois Vous promettre que, ft 
Vous prene\cette rifolution 9 -& t fi vous C exécute \ 
comme il faut , fiffuo- de celte entreprife ne fera pas 
moins heure ufe , que telle de la Rochelle, fie ne fuis 
point Prophète , mais je croi pouvoir ajfurer Vitra 
Majefié > que ne perdant point de temps en execw 
tant ce deffdn , Vous aure^fait lever le Siège de 
Cafal, Ç3 donné 'ta paix à l'Italie* dans le mois 
de Mars j & revenant y avec Vitre Armée dans 
le Languedoc * Vous réduire^ tout fous Vitre obéifi 
fonce y fr donner e\ la paix a Vos Sujets , dans le 
mois défaillit > de forte que Vitre Mojefté pourrai 
tomme je l'efpere, retourner viftorieufe a taris an 
mois d Aoiti, 

Cet avis l'emporta , -& l'on fir marcher f 
vers le Dauphiné » douze mille hommes de 
pied , & quinze ou feize cens chevatox, fou? 
la conduite de Thoiras. Ildevoity avoirau-> 
tant de Troupes levées en Dauphinc, & dan* 

X\te m$U de Movcmèsc*:. ~ 
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le voifiruge, outre quelques autres que le 
Maréchal d'Eftrées devoir amener de Picar- 
die ; ce qui fuffifoit pour former une Armée 
capable de délivrer le Duc de Mantoue > de 
la crainte des Efpagnols & des Savoyards» 
On croyoic même que la fcuJe marche de 
ces Troupes* les feroic réfoudre i quelque 
accord ; mais comme on ne vie pas qu'ils di- 
minuaient pour cela leurs prétentions , le 
Cardinal difpofa tout ,. pour faire pafler les 
Monts à cette Armée, le plutôt qu'il feroic 
poffiblc. Mais l'Hiver , & la pefte , qui étoic 
dans le Dauphiné & dans U Provence» & 
qui rendoient les partages trop difficiles , ou- 
tre que les Huguenots du Languedoc n'a* 
voient pas encore pofé les armes » empêchè- 
rent qu'on ne le put faire > pendant 1 année 
1618 .Cependant on tacha» autant que l'on 
put » de détacher le Due de Savoie des inté- 
rêts des Efpagnols , par des promefles , 8c 
par des menaces \ mais ce Prince demeura 
inébranlable» parce qu'il voyoit bien que la 
France en trou trop dans les intérêts du Duc 
de Mantouë \ pour permettre jamais , qu'on 
lui arrachât une partie confidérable de (c% 
Etats. 

Dès que le * Roi avoir été de retour i Pa- 
ris, la Reine- Mère avoit fait en forte, qu'il 
avoir parlé fortement à Monfîeur, contre le 
deflein qu'il avoit toujours d'époufer la Prin* 
cefle Marie de Gonzague. Gafton avoit pro- 
mis de s'en defifter, pourvu qu'on lui don- 
nât les moyens de le faire avec honneur» 
Pour lerécompenfer de cette complaifance » 
qu'il témoignoit avoir pour la Reine- Mère ; 
on le déclara Général de l'Armée > que l'on 

devoit 

* B'JTmp.J&cM.J.ll.f.siL 
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dcvoit envoyer en Italie , & le Roi lut fie 
prefent de "'cinquante mille écus , pour for- 
mer l'équipage qui lui étoit néce flaire pour 
cela y mais il perdit au jeu prefque toute cet- 
te fomme , dans un foir. Le Duc d'Orléans 
confemit encore, que le Duc de mantouë 
fit venir & Fille auprès de lui , & qu'elle par- 
tît quinze jours après» qu'il fe feroit allé 
mettre à la tête de l'Armée. 

Cependant plufîeurs Courriers , de la part 
du Duc de Mamoue, vinrent donner avis 
de l'extrémité où fe trouvoit Cafal , & com- 
muniquer le projet d'un traité , qu'il croyoic 
pouvoir faire avec l'Empereur. On apprit 
que la Ville ne pouvoir pas tenir > félon 
les apparences, au delà du mois] de Janvier 

Erochàin y mats que la Citadelle pourroie 
ien encore fe défendre quelques mois , & 
cela étant , on efperoit de dégager le Duc 
de Mantouë , fans qu'il fut obligé de faire 
aucun Traité defavamageux; Ce Prince avoic 
été eftimé en France beaucoup plus brave & 
plus prudent >. qu'il ne parut en Italie * où 
il ne fut fe tirer d'aucune affaire facheu- 
fe, ni par la force , ni par la voie de la 
négociation. Etant dans des irréfolutions 
perpétuelles» il ne fe trouvoit jamais en étaC 
de rien exécuter» Il avoit éxé grand ami, en 
France du P. Jofeph • , parce qu'il étoic 
plein r comme lui , de de (Teins chimériques , , 
& ils avoîent cnfemblc projette la conque- 
te de la Morée, &de tout l'Empire Otto- 
man. Auffi donna t il ordre an Sénateur 
Bidè> qu'il envoya fur la fin de l'année à 
Paris, de s'entretenir avec ce Pcrc, pour 
porterie Cardinal, parfon moyen, à faire 

hâ- 

* Siri Mm. Kiu T. F7. p. $Î£. ikxtnt mille* ■ 
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hâter lefecouts. Toutes ces inftances euffenf 
été vaines 6 D. Gonzalès eût fû attaquer Ca- 
61 comme il falloir , & fi on lui eût fourni 
d'Efpagne plus d'argent qu'on ne fie. Mais 
la réfiftance opiniâtre de cette Place , & fe 
manquement d'argent > qui faifoir que fts 
Troupes diminuoient tous les fours , lui 
donnèrent un fi grand chagrin » qu'il pria le 
Roi Catholique de le rappeiler. Il chercha 
aufli les moyens d'avoir une Conférence 3 
avec le Duc de Mantouë ; mats il fe trouva 
tant de difficultcz , fur le lieu que Ton pour- 
roit choifir pour cela , que ce projet n'eût au- 
cun effet- 

* Au commencement de l'année 1619* le 
Comte de NafTaii , après avoir traité avec 
le Duc de Savoie , le Duc de Guaftallc , 81 
D. Gonzalès , écrivit au Duc de M an tout 
pour le faire réfoudre au dépôt , puis que 
j'Efpagne & la Savoie étoient déformais dif 
pofées à remettre à l'Empereur ce qu'elle! 
avoient pris. Le Duc qui attendoit le fe- 
cours de France , chercha encore à gagnel 
du tems , "f en difant que l'Empereur , les 
Rois de France & d'Efpagne étant entrea 
en négociation > fur cette affaire *, il vou« 
loit favoir leurs fenthnens , avant que de 
pafler plus avant. Le Corme répliqua y h 
même jour , qu'il n'avoit aucun ordre d'at- 
tendre davantage , ôc que fi le Due n'ac 
ceptoit pas ce qu'il propofoït , il dédaroii 
la négociation rompue: Le Duc répondit que 
cela n'empêchoit pas que l'on ne continuât 
de traiter , mais le Comte n'y voulut pas en. 
tendre» 

Après 

* An. itfzo. le l : iefanvjr*jtl£;thtjn.f. \6+ 
t. Le + àifavUr* 
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Apréç cela , il fembloit qu'il ne rcftoit au- 
tre chofeàfaire au Cpmmiffairc Impérial, 
que de >çnettre Iç Duc de Mantouë au Ban de 
l'Empirç j mais comme c'écoic. engager l'Em* 
pereur^C JeiEfpagnolsJ. foûtçnir cette Sen- 
tence , par la force „ ce qui n 'étoit pas aife* 
-file Roi de France cnvoyoït une Armée en 
Italie î le.M ilanès étant peu fourni de. Trou- 
pes & de Munitions de guerre & de bouche^ 
on fulpendi^ cette Sentence, jjpfqu'ice qu'où 
vit. plus clairement , . comme on, pourrait 
fe conduire ,^yecjnoins de rjtfquc, enecttt 
^iFaire. 

Le Roi ., #prés avçrir déclaré Tc:Duc d'Or- 
léans * General de l'Armée d'Italie. , à la fol» 
jicitation de la Reine fa Merc , fe repentit 
enfuite deluiavoir donne cet Emploi \ dan* 
lapenféeque fonprere alloit aquerir'beau* 
coup de gloire ea Italie, & que cela terni* 
toit la fiennç. Il fe mit fi violemment cet* 
te opinion dans la tête , que le chagrin l'em* 

8 échoit de dormir. Etant allé J\àCha«* 
iot, où étoit le Cardinal, il lui du, qu'fl 
qc pouvoit foufFrir que Moitfieur allât com- 
mander, en Chef, l'Armée d'Italie , ;& 
Îu'il fît en forte qu'on lui pût, ôter cet £m- 
loi. Le Cardinal répondit » qu'il ne fa voie 
» qu'un feul moyen doter cet Emploi au 
pDuc d'Orléans^, qui étoit que le Roi allât 
»lui même en Italie; mais que s'ilprenoit 
àçette réfolution , il falloit qu'il partit dans 
«huit jours, au plus tare). Le Roi dit, qu'il 
le feroit» Se fe difpofa dés. lors à cela, 
quoi qu'il nepartit pas tout à fait fî-tôt, que 
le Cardinal V^voit dit. Monsieur de voit 
Tom. il. C hcm« 

„ * Bflffomp. Htm. T. ÎU p \lu, 
^ Le \. 4e finvin» 
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néanmoins faiVre le Roi, en qualité de Lieu- 
tennnr Général , avec les Maréchaux deCrc- 

3ui , de Baflbm pierre 8c deSchombergj mais 
arriva une chofe , qui l'empêcha d'accom- 
pagner le Roi, comme on le verra dans la for- 
er. Les Meftres de Camp étoienc Yalcnçai, 
Thoiras , & d'Auriac 

Le ir. de Janvier le Roi fat en Parlement, 
où le Garde des Seaux expofa la néceflkecù 
5a Majcflé k trou voit, d'aller fecourir le 
Duc de Mantoue , par la voie des armes ; 
puisque les négociations croient inutiles, & 
pouvoicnt parleur longueur caufer la ruine 
de ce Prince. Le Parlement loua ce dcfTein* 
felon la coutume , & vérifia diverfes Dé* 
datations , propres à faire venir de l'argent 
dans les coffres du Roi , entièrement épuiftz 
par les dépenfes de l'année précédente. Le 
Roi fit de plus publier uneÀmniitie, pour 
coûtes les Villes Huguenotes, & pour tous 
ceux de ce Parti > qui dans quinze jours a- 
prés la publication , accepteroient Je pardon 

?u'il leur offroit j fans en exelurre Rohan 8C 
oubife. L'on croyoir que la plupart des 
Huguenots , qui voyoient bien qu'il ne leur 
étou plus porfîble derefifter, poferoient les 
Armes, fans s'opiniâtrer d'avantage à Soute- 
nir une caufe defcfp< rée. 

Le lendemain, le Roi prit U chemin du 
Dauphiné , quoi qu'il fît une irés grande 
nége,& deux jours après ie Cardinal le fuivir, 
Monftrur s'étoit avancé avec le Roi , jul- 

au'auprés de Lyonj mais au Ircude le fuivre, 
s'en alla à Dombe$, & de là revint à Pa- 
ris. 11 dit fau Maréchal de Baflbmpicrre, 

avant que de quitter laroute du Dauphine, 

* » • ■ 

t Vtfwp.M.m. r. /;. p. ïij. 
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qu'il n'auroit aucun Emploi à l'Armée, puij 
que le Cardinal de Richelieu y étoit >qui ne 
fer oit p*s feulement f* Charge + mais encore celle du 
R§i\ Q^c le Cardinal , l'année précédente • 
«toit ai'fli aile devant la Rochelle, & avoiç 
contraint le Roi d'y aller contre Ton gré > feu- 
lement pour ôter Je Commandement à foo 
Frère. 

Cependant le Rpi & le Cardinal étant ar r 
rivez à Grenoble, $ ils en parurent par 114 
très- mauvais temps , pourfe rendre aupie<| 
des Alpes, qui étoient couvertes de nége« 
Dés qu'ils y furent , avec l'Armée, dont la 
marche fut extrêmement pénible, Ton éh? 
voya le Commandeur de Valençai au Du£ 
de Savoie « pour lui demander paffage , &C 
des vivres pour l'Armée, qui étoit d'en- 
viron vingc»quatfe. mille FantaiTins , & de 
deux mille cinq cens Chevaux. Le Roi vou» 
loit avoir fureté pour le paflaçc & dès vir 
vres en payant *, en récompenfjdc quoi, il 
offroit de faire donner Trino au Duc de Sa* 
voie, avec des Terres dans le Momferratj 
qui lui rendroient douze mille ccus d'or de, 
rentre annuelle ; pourvu qu'il renonçât à 
toutes les prétentions , qu'il pouvoir avoir; 
fur ce Duché* Charles Emanuel témoignoic 
être difpofé à donner fausfa&ion au Roi, 
mais il cherchoit, le plus qu'il pouvoir, à 
retarder l'exécution de fes promettes, & ce- 
pendant faifoit fortifier les partages , autant 
qu'il lui étoit poillble. H fie encore faire di- 
vertis fpropoficions au Roi , par le Corme 
de Verrue , mais qui ne concet noient point 
ce donc il s'agiflbit , & encore ce Comte 

C * dé- 

4 Le i. de Février. Bêjfomp. T. IL p • ï*4- & 
fuiv. SiruT.W.p, $0$. „• '. \ .*. - : * 
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déclara t-ri n'avoir aucun pouvoir de coa- 
clurre. 

.Cependant , comme on s'appercevoit aife- 
înent du deffein du Duc de Savoie, qui ne 
Vendoit qu'à gagner du leras , pour fortifier 
les partages, ou pour faire tomber Calai en- 
tre les mains des ffpagnols î l'Armées 'avan- 
cent toujours, Etant arrivée à Chaumont/qqi 
Irèft pas loin de Suzc : , leTrince ât Piémont 

F vint* pour conférer avec* le Cardinal. Ce 
rélat Le prerta d'accorder au Roi ce qu/ïl 
lui dbmandoit , plutôt que de' l'obliger à fe 
faire partage parla force % le le Prince paroif- 
foit ébranlé far les raifons.; mais il ne pou* 
yoit rien conclurre , Tans en avertir 4e Duc 
Ion PcrCi .11 le fut trouver, comme pour liî 
communiquer ce qui i'étort parte entre lui 
ëc le Cardinal, -fit revenir avec les ordres du 
Duc ; mais au lieu de les apporter lui- mê- 
me, il renvoya le lendemain le Comte de 
Verrue» qui die que le Prince .n'ayant pas 
trouvé fon Père i Rivoli,comme il le croyoit» 
ilétok allé à Turin le chercher, & qu'on 
n'en pouvait pas avoir de nouvelles ce jour- 
li. Il ajouta que le Duc Ton Maître, quoi 

3 u' incommodé } avoit réfolu de venir au 
evant du Roi , ôc qu'il fe icroit porter en 
chaire > plutôt que d'attendre davantage. 
Le Cardinal étoit trop habile, pour fêlai f- 
ftr payer de cette monnoie , & il preffa 
fi fort le Comte » pour tirer de lui l'intention 
du Duc, qu'enfin iï déclara, que fi le Roi 
vouloir accorder i Son Altefle, qu'elle re* 
tint tout ce qu'elle avoit pris dans le Mont* 
ferrât comme avoient fait les Espagnols» 
les partages fcroicnt ouverts à l'inftant £ 

1È u ^itUM. 
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f /Vrniée. Royale. L c Cardinal rejejtta cççtfc 
propo/îtiqn & dit, »qûe coni\oïflam la juilicC 
» Se la génerofîré du,Roi , il étoit afluré que? 
» Sa Majpfté Ja,re]q terojt de. in£me,, ; & q*j il* 
»y avqic une grande différence» ehtte ce duo 1 ;' 
»ie Duc dé Savoie avoït en dçsEfpagnols» 
3>pour favbrifer une ufurpation rtiapifefteV 
*>& ce qu'il pou voit eïperer du. Roi , qui 
» étoit venu pour fecourit.un Pçifice, ]qèï 
3>écoic fon Allié , & non pour le ruiner ; 
» ruais qu'il ne laifleroit pas de faire favoiïf 
*>i Si M^jefté , cç qu'on lui pto^ofôic. 
JLe Cardinal rjcçut alors divers 3lvj£*, qui 
tyi marquoient que les Tfroupçs de D. Gon- 
zalês s'avan£oient,le pjus prômptement qu'il 
leur étoit poiTibfe, &; qn'jlçn étoit déjà en- 
tré quelques-unes dans SUze. Ainfi il com4 
mença à craindre» que fi Ton donnoic plus 
de teras au Duc de Savoie» on n'eût trop 
de peinç à-, forcer Je partage, Afirçs avoK 
tçnu Çonfcjti de guerre» avec les crois Mai-' 
rçchaux de Francç,qui étoienc prçfens, il 
fqt rélblu ^attaquer , le lendemain 6* 'd* 
Mars; les barricades que Je Duc avoit '.fait 
faire fur le chemin du Sûre , dans l'endroit 
le f>lus étroit, entre les de.urt" .Montagnes. 
0«i les fit rëconnoure auparavant;, paV un 
hprame, que l'ori envoya à Suzé, comme 
pour rendre une Lettre au Comte de Verrue, 
ou en fon ab&ncd ., jiu Gouverneur de la Pla- 
cé. Cet homme rapporta ce. qu'il avoit vu, 
Se l'on forma là demis l'ordre de l'attaque* 
L,e Cardinaî écrivit au Roi le foir aupara- 
vant, & le Roi marcha, toute la nuit , par 
up très mauvais temps , pour aller à ChaiT- 
xnont , où il arriva de grand matin. 
àSUr les fept heures ,1e Roi& le Cardinal Ce 

Cj itttf 
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pendirent fur le Champ de bataille, & vin- 
rent attaquer les palliffades de front pen- 
dant que d'amies Troupes paffoient par le 
Jàaut des Montagnes, à droite &r à gauche. 
Ces dernières ne parurent pas plutôt aux 
flancs des Piémontois , que ceux-ci Te mirent 
en déroute , & cédèrent le paffage aux Trou- 
Jpes Royales. Ils furent pourfuivis avec tant 
de vigueur, que fi les Généraux François 
éuffent voulu, leurs gens /broient entrez dans 
Suze, avec les fuyards, mars le Roi ne le 

JrouVa pas à propos, pour ne pas expofer 
a Ville à être faccagée. Les François fc con- 
tentèrent donc de Te loger tout prés des por- 
tes , & le Duc de Savoie ne croyant pas la 
pouvoir défendre, ordonna au Gouverneur 

Su'illa rendit dès le lendemain* Pour lui 
fe retira à toute bride, & peu s'en fallut 
Su'il tie fût enveloppé, par les enfans per- 
us de l'Armée de France. Ainfi les François 
fe rendirent maîtres , fans pêne & en peu 
d'heures , d'un paflbge» qui auroit pu être dé- 
fendu contre une très-grande Armée , fi le 
Duc de Savoie eût pris de meilleures mesu- 
res , & eût eu autant de capacité dans l'art 
de Étire là guerre , qu'il avoit de facilité i 
l'entreprendre. La gloire, qu'il avoit aquife* 
par la retraite du Marquis d'Huxelles , s'é- 
vanouît entièrement, & il faillît bien-tôt a- 
prés , prendre un ton tout différent de ce- 
lui de l'année précédente. 

Le 8. de Mars, les Maréchaux de Crequi 8c 
de Baflbmpierrc (car celui de Schomberg 
avoit été bleflfé d'une moufquetade) p affé- 
rent la Doire » 8c allèrent loger à Bunblen- 
g>. Le Roi envoya, avant que d'aller plus 
in» le Marquis de Seneterre à Turin , pour 

com- 
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complimenter la Princeffc de Piémont fa 
Soeur, & Seneterre étant de retour , tes Ma- 
réchaux , qui s'étoient avancez, eurent ordre 
ie ne rien entreprendre \ jufqu'à ce que le mê- 
me Marquis eût été parler au Duc de Savoie, 
pour lui offrir la paix, s'il vouloir accorder le 
paflage à-FArmée, jufqu'à Cafal , Se fournir 
des vivres en payant. Le Duc de Savoie , qui 
s'attendoit à quelque chofe de pire, fut bien 
aife d'en être quitte à & bon marché, & il en- 
voya dés le il. de Mars le Prince de Piémont 
àSuze, où il convint avec le Cardinal des Ar- 
ticles fuivans. 

I. Le Duc 4 e Savoie promettoit pour le 
prêtent , Se pour l'avenir , d'accorder aux 
Troupes du Roi de France , libre partage par 
fes Etats , pour aller au Montfcrrar, & au fc- 
coors de Cafal Se de fournir les vivres néces- 
saires à l'Armée du Roi. II. 11 s'engageoit en- 
core de laifler emmehef tous les grains , fc 

toutes les Munitions de bouche, que l'on 
pourrok trouver a acheter dans fes Etais , 
pour mettre dans Cafal. III. Il promettoit 
de plus, de faire eoforte que D. Gonzalcs 
tarerait le Siège de Cafal , fe fetirerojt avec 
fes Troupes du Montferrat , s'obligeroit de 
ne rien attenter à l'avenir fur les Terres du 
Duc de Mantouë, & fourniroit dans fix 
femaines la ratification de cette promefle , 
par Sa M aie fié Catholique 3 avec parole de 
laifler le Duc de Mantouë , dans la jouïf- 
fance paifibte de fes Etats. IV. il devoit en- 
fin entrer dans une Ligue avec le Pape , le 
Roi , la République de Vcnife, Se le Duc 
de Mantouë, pour la défenfe des Etats de 
ce dernier, Se pour laconfervation du re- 
pos de l'Italie, oc fouferire cette Ligue ; dis 

C f * que 
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que trois de ces Puiflances l'auroienc fou£ 
©rite. Y. Pour affurer le Roi dé l'cxecuticq 
de ces promefles, il devoit rejnecraetnere les 
mains * de Sa Majeft£,4a-Gi'tadelle de Suze > 
& le Château de Saine François. VI. Le Roi 
de Ton côté promettoit de faire céder au 
Duc de Savoie , parrcluidc Màmouë , Tri- 
no , avec des Terres pour quinze mille ccus 
d'or de revenu. Jtifqu'alors SaMajcftécon- 
ftntoit , que le Duc retint ce qu'il avoit pris 
dans Je Montfèrrat , à condition qu'il le ren- 
droit , lors que le Roi lui reftitueroit la Ci- 
tadelle de Suze > Se le Château de S,f ran- 
-çois. 

Le Rôt mie garni fon dans ces deurPhu 
ces, & fix jours après l'on apor ta J a ratifica- 
tion de D. Gonzalès, à condition néanmoins 
que le Roi de France déclarât » qu'il n'étoit 
pas venu en Italie , pour envahir les Etats 
jAu Roi fon Maître. Le Roi le die à l'in- 
fant , & les Efpagnols ; par un Traité , donc 
Jâ Duc de Savoie fbt Garand , promirent 
4'êtrc entièrement fortis du Montfèrrat le 4* 
à' Avril , & de laiffer en paix le Duc de Man- 
touë , foit qu'il reçût llnvrftiturc de l'Em- 
pereur, ou non* 

On fc hâra de condurre ce Traité, parce 
que l'Armée étoit deftituée de vivres i car 
les Vivandiers n'en avoient pûfaire voiturer 
autant qu'ils avoient promis , à caufe des 
mauvais chemins > & du débordement des 
Rivières. Si le Duc & D. Gonzalès, a- 
voient eu plus de vigueur & plus de condui- 
te, cette feule choie étoit capable de ruiner 
l'Armée du Rôhmais ils étoient fi peu en érat 
de ré fi (ter , & l'épouvante les ptît fi fort, 
qu'ils en pafferent par où il voulut , fans 

avoir 
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avoir le tems de k reconnoîcre. Ainfi les 
Ufurpateurs des Etats du Duc de M'amouë, 
après avoir eu tout le tems qu'il' leur fal- 
loir , pour s'en rendre les msutre* , & pour 
le mettre en état de les garder \ pendant 
que les forces de la France étaient occupées 
au Siège dc r la Rochelle» en furent chàflez 
par la feulé marchfc dé l'Atalie Royale , 
dans un tems où fout fembloit lui être auflî 
contraire^ que favorable aux Ennemis. Mais 
ce ne font pas les fculs , que l'on a vu entre- 
prendre y de gayeté de cœur , une guerre 
irtjdfte 3 & abandonner enfuite honteu femenc 
une entreprife , dans laquelleils s'étoitnt èn± 
gagez > fa h s nece/firé, ■• 

Le Rôrattendit quelque tems àSuze, pour 
Voir PcxWûtton dtf Traité , avant que de re- 
pafTer les Monts, Cependant dès le commen* 
cernent ** d'Avril , on fit partir Thoiras * 
fcvec trois mille hommes de pied » & qua- 
tre cens chevaux , pour aller au fervice du 
Duc de Manroue, & s'opoferaux nouvelles 
«mreprifes, que l'on pourroit faire contra 
fes Etats. Le Roi reçût auffi à Suzé des Am- 
bafladeurs Extraordinaires de presque tous 
les Princes d'Italie , & y conclut deux Trai- 
tez trés-impottans. L'un fut la Ligue , avec 
f la République de Venife oT le Duc de 
f" Savoie > pour laconfervation des. Etats du 
Duc de Mantouc , & du repos de l'Italie y 
l'aurre fut la conclusion de la paix, avec l'An- 
gfeterre. Le Roi Charles I. après avoir fait 
bien du fracas , & de trés- r grandes dépen- 
des, fut obligé de faire rechercher les Fran- 
çois , 

*'U 4.-V* mois. Vojex'Baflbmp. Mim. T. IX* 
-frf 4*» y** deTboiras Li*v. IL c. 6. 
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çois> par les Venitiens,pour en avoir une paix 
defavantageufe , & qui lui attira le mépris 
des Etrangers, & de Tes propres Sujets. 11 a* 
voir effayé de s'accommoder avec Louis 
XIII. pendant qu'il étoir devant la Rochel- 
le ; par le moyen des AmbafFadeurs du Rot 
de Dannemarc , Se des Etats Généraux des 
Provinces -Unies ; mais on avoic répondu à 
ces Ambafladeurs, que s'ils avoient pouvoir 
du Roi d'Angleterre de demander la paix 
pour lui » & d'offrir les fatisfâéèions qu'il 
devoit faire à la France, pour l'obtenir, 
on enrreroit en négociation avec eux * & 
pas autrement. Une réponfe fi fiere mar- 
quoit affez > qu'on n'avoit guère peur de 
Charles , & il fallut enfin qu'il en vint à et 
que la France vouloir. Il promit pat le Trai- 
te , d'exécuter de bonne foi les Articles du 
Contrat de Mariage de la Reine, qu'il avoic 
cant de fois violez , & acceptez avec tant 
de baffe fle , & que s'il y avoit quelque choie 
à changer pour le fervice de la Reine, cela 
fe feroit du confentement des deux Couron r 
nés. Le Traité fut figné le 24. d'Avril , par 
Zorzo Zorzi & Louis Contareno Ambafla- 
deurs de Venifc, qui avoient pouvoir d'An- 
gleterre. Le Roi , avant que de partir de 
Suzr , y reçut vifitc de Charles Emanuel , 
de Viâor Amedée , Ton Fils , & de la Prin- 
cefle de Piémont fon Epoufe. Après cela, 
/ans attendre l'entière éxecution du Traité, 
qu'il venoit de faire , avec le Duc de Sa- 
voie, il partit* de Suze; où il s'ennuyoïr, 
parce quil ne pou voit point aller à lâchât 
fe , entre ces Montagnes*, & il alla bloquer 
Privas, en Vivarëts, ou les Huguenots n'a- 

voient 
*I* 28. d'Avril. 
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voient pas encore pofc les armes , & où 
étoient les plus braves Soldats du Duc de 
Rohan. Il ne mena que très- peu de Trou- 
pes avec lui , & il fe fervit d'abord de cel- 
les que le Duc de Montmorcncî avoit déjà» 
Le Cardinal demeura à Suze, avec la plu» 
grande partie de l'Armée , eh qualité de 
Général, $c les Maréchaux de Crequi ÔC 
de BaJTompiene* comme Lieutcnans Géné- 
raux. 

Mais pre/que tout fut exécuté» petr de 
jours après, *&Ie Cardinal avec le Maré- 
chal de BafTompierre repayèrent les Monts 
avec l'Armée. Le Maréchal de Crequi de- 
meura cependant en Piémont en qualité de 
lieutenant Général du Roi, au de- là des 
.Monts* Dés que l'armée fut arrivée , on 

Îrefla Privas, avec beaucoup plus de vigueur» 
e iSé de Mai le Roi fut Martre de tous 
les dehors . après y avoir perdu aflez de mon- 
de! P*r la vigoureufe réfiftance du Marquis 
de S. André Mont- brun , qui s'érott jette de- 
dans* Mais comme il eut attendu trop tard 
à capituler» pour avoir une Capitulation 
honorable , Se qu'il n'étoit pas pofiible de 
k défendre davantage, la Garni/on & les 
Habitans tâchèrent de k (au ver de nuit, dans 
le Fort voifin , & dans les Montagnes. Ce- 
la fit que l'Armée Royale entrant dans la 
Ville, la faccagea entièrement , & n'y com- 
mit pas moins de violence, contre ceux 
qu'elle y trouva, qu'il en étoit arrivé à 
NegrepeliflTe, en prefence de Loiiis le Ju- 
ftc Le Château , où il v avoit quatre cens 
hommes , fe rendit i diferetion ; après avoir 
demandé deux fois de fe rendre, à condition 

feule* 
* Le tu àc Mai. 
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feulement d'avoir la vie fauve., & comme le 
Roi "pe faifoic guère de quartier àfeeux , qui 
fe rendoienc de la forte , *on dit qu'un hom- 
me de Privas hokimé Chamblan , mit le feu 
aux poudres , ce qui flfjpiu/îeùrs Soldats y 
& qu'un grand nômbtc d'autres fe fertd- 
rënt du haut du ÇhâVeaû-en. bas s où aa 
lieu de recevoir quartier., les gens du Roi 
les égorgeoient. f Le Roi lui-même en fie 
pendre un grand nombre, en fa preféfrec, ', 
6c fe divérti/Foit à voir périr ces malheu- 
reux; fous prétexte qu'ils compofoient les 
iheillèurés Troupes du Duc de Rohan. H 
vôuloit faire foûfFrir le même fuplice aa 
Marquis 'de Sabine André, fi celui à qui il . 
s'étoit rendu , 6# qui lui avoir' promis la ' 
v\c y n'eût' intercédé poifftmmcnt pour lui. ' 
$ Les Pânégyfjftcs du Cardihal difent qu'é- . 
tant au lit , & ayant la fièvre tierce , lors 
que la Ville- for faccagée:, il nç pât cmpft. ' 
cher les cruautés qui s'y commirent > mais . 
qu'averti de ce qui fe paffôjt , . il monta à * 
cheval tout incommodé qu'il éroit , avec 
deux cens Gentilshommes» pour tâcher de 
fauver les reftesrde cette- raalhcureufc Vil- 
le, & qu'il fauva en'efffet la vie Se Thon- 
ncur à phifïeurs perfonnes , mais que la ViU ' 
le fut encicrement brûlée; Quoi qu'il en 
foit , comme les Habirans , & la Garnifoa 
dfc Privas firent une faute incxcufabte eh 
attendant l'extrémité': le Roi.» qui auroit 
dû épargner le fangde fes Sujets , en fie, 
ifte beaucoup plus grande > de ne pas leur 
faire offrir des conditions tolérables , plûtôc 

que : 
* Aubery , Vie du Cârd. Liv. lll. c 7. 
'PSiri M, m. Rec T. Pl.f. GjO* 
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que de les réduire au defefpoir. Mais il en- 
tre oeu de pitié Jjc de clémence dans les 
armes timides , détfantes^fic fuperftitieu- 
fes ; 6c les actions les plés cruelles ne foge 
félon leurs principes y que dé tees- petite* 
fautes , qu^id elles ne choquent pas- leuîs 
paflîons. * '■ ""• i* 

: .Après la çrife de cette Place > Ma-nllac 
lut fait Martial de JFrance ' \ & l'Armée 
marcha contre Allais» Ville des 'ievennes, 
qui apfés quelque cçfiftance , Ce rendit le 
£. de Juin , £ composition , comme le 
Duc de Roban àut taché vainement de la 
fecourir. Jl ne put -encore empêcher que 
l'on ne prît diverfes autres petites Places, 
Pès-lors .ce Général , çTunFarti maJhcuV 
ceux 9 penfa férieu&ment à s'accommoder» 
Jl embrafla l'occafionquc le ..Cardinal ldTi 
offrit pour cela , en lui ehyçyànt un Ex- 

Ï>rès » pour l'exhorter à rentrer dans lobéïT- 
ànce > s'il ne vouloir pas s'expofer à une pet* 
.te inévitable, & y enyeloper tout le Parti 
\avcc lui. .On lui offrit, .à lui & à Ton Frè- 
re , le pardon du paffé , la joiii fiance de 
Jeurs biens, Çc la liberté de confcicnce pour 
tous les Huguenots s à condition que les foiv 
lifications de luîmes > de Caftres , d'Uzès , 
te de Montauban , qui n'étoient pas enco- 
re dans la puiflance du Roi feroient r a fées. 
Ce Traité fut figné à Allais le 27. de Juin, 
& le Duc de Rohan ne put jamais obte- 
nir 4'etre admis a Ce fetter aux pieds du 
Roi j quoi qu'il eût négocié avec le Car- 
dinal. Il fut encore obligé de fôrtir du 
"Royaume , & de promettre de demeurer 
<h©rs de France > autant que le Roi le trou* 
ycroi^bçnj & peu de temps apjès , iU'piqbar- 
4 gua 
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qua a Marfeille , pour fc rendre à Vcnife. & 
Le Traité étant conclu , * le Roi entra : , 
dans la Ville de Nîmes > où il fit publier la $ 
Déclaration ; que 1 on avoir prooiife aux Hu- | 
guenots , par le Traite d'AJIais. Par cette a 
Déclaration il pardonnoir roue le pafifé i Roi t 
ban & à Soubife » & les laiflbit dans la jouif. i 
fance de leurs biens ; de même que cous ceux, i 
qui avoient porté les armes , (bus eux. Il \ 
ordonnoit encore , Ope l'Exercice de la Re- , 
ligîon Prétendue Réformée , Jëtoit laiffé U* : 
bre aux Huguerots ; mais que pour leur j 
ôter le moyen d'exciter de nouveaux trou* ; 
blés * toutes les fortifications des Villes 8C ' 
des Places , où ils fe trouveraient en plus 
grand nombre, fttoieut rafèes , &que Voa 

Îr la: (Ter oit feulement l'enceinte des muraîU 
es : Qjc cependant pour caution de la pa- 
rôle , qu'ils avoient donnée de fouffrïr cet 
démolitions , les otages que l'on avoir d'eux, 
demeureroient en lieu de fureté : Que la 
Religion Catholique /croit rétablie par tout, 
& que les Huguenots rendroient les biens 
Ecclcfialtiqucs , les Eglifes , & les Mora- 
itères donc ils s'étoient faifis , pendant les 
guerres. 

Le Cardinal t avoit alors la fièvre tier- 
ce , & néanmoins il trouva à propos que Le 
Roi retournât à Paris ; ou de peur que Sa 
Majetté ne fut incommodée des chaleurs da 
Languedoc , où la perte étoit même en quel* 
ques endroits *, ou parce qu'il n'étoit pas 
bon que la Reine-Mere fut fi long temps 
feule. Pour lui , il demeura en Languedoc; 
afin de faire taferles fortifications des Pla- 
ces 
* Aubtry 9 Vit du Card. 1/tr, m* i. 8» 
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sHuguenottcs , qui fubfiftoient encore » 

lue tout celles de Montauban. Ce foin 
voit * appartenir au Prince de Condé , 
il avoit commandé les Troupes > que Ton 
roit polices autour de cette Ville. Mais ceux 
: Momaubaïf qui ctoient irritez contre lui, 
caufe du défeat qu'il avoit fait autour de 
ur Ville * & de la haine qu'il avoit pour 
s Huguenots , plutôt par caprice que par 
êvotion , & qu'il témoignoit par la ma. 
iere cruelle dont il t rai r oit tous ceux qui 
>mboient entre fes mains, refufoicnt d'ef- 
r&uer la Capitulation , pour ne pas avoir 
faire i unliomme qui les haï/Toit* & qui 
l'aimoit guère autre chofeque l'argent. Ils 
irent entendre en fecretau Cardinal, la rai- 
6n de leur retardement , & lui marquèrent 
lue, s'il venoit lui même faire exécuter Je 
Traité de Paix, il /croit le bien venu., & 
rerroit Fobéïflancc que Ton rcndroit à la 
Déclaration du Roi. Il fit donc en forte que 
« Prince de Condé renonçât volontairement 
i cet emploi , fou* prétexte d'une maladie 
rai lui vint , & qui ne lui permettait pas 
le fe donner davantage de fatigue» 

Cependant f il envoya au Parlement de 
Touloufe la Déclaration du Roi , pour Yy 
faire vérifier» &r cela fans aucune modifica- 
:ion > car on craignoit que le Parlement n'y 
m apportât > à caufe des Arrêts qu'il avoit 
rendus contré les Huguenots* Cette verifi- 
:ation fe fit le 18. d'Août * pure & fimple , 
:omme le Cardinal l'avoit fouhiité pour 
ne pas porter au defefpoir ceux de Montau- 
ban. Ainfi après quelques négociations avec 

k$ 

* Siri Mem* ff e c. T. Fî. p- 72^. 
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les Habitans de cette Ville , qui aurdièpe 
bien Voulu garder une partie de leurs. ibi> a 
tifications, mais qui cqnfcmirent enfin JL 5 
tout ce que Tor).. voulut j Je : Cardinal y en- J 
ira le ai. du .^4ois,, avec deui mille Fantaf- j, 
fins & quelque Cayalerie , que Je Maréchal a 
de Baitompicrrc ccynmai)dQjt * (fc qui en j 
dévoient ionir avccle Caïdkia). li y de- t 
meuta depx.JQjurs,,..,& y fut reçu avec des . 
applaudi/Tcrncns extraordinaires , pour un , 
Peuple qui ne refpeftoit pas naturellement ! 
les teelefiaftiques Catholiques. Mais les heu- 
.*ux fucecs de pre/quetous les ^projets, que 
iC Cardinal svoic, faits depuis ion ^Minifte- 
t c > & la grande" autorité qu'ilavoicaupr^s 
du Jkoi> outre le mauvais. état des affaires 
des Huguenots , & peut-être,!^ connoiflan- 
ce qu'ils avoient que \c Cardinal aimoit T â 
être loiié , les rendit au/I; flatreurs que les 
autres. 11 n'y eut honneur qu'ils ne fuiTenjt 
prêts à lui rendre , & non feulement les Ma- 
gtltrats, mais encore les Ministres lefureqt 
complimenter > au Nom du Confîftoire, dans 
les termes les plus fournis» qu'ils purent trou- 
ver. Il leur répondit entre autre chofes, » qge 
wccn'çtoit pas la coutume en..France de les 
v recevoir >. comme faifans un Corps d'Egli- 
>>fe en quelque occafion, & en quelque lieu 
*> que ce fût i mais qu'il lesrecevoit comme 
» Gens de Lettres: Qu'en cette qualité > ils 
y> feroient toujours les Jbicn-venus chez lui; 
»& qu'il tâcheroït de leur témoigner , dans 
» les rencontres , aue la diverfué des Reli- 
gions ne l'empêcneroit jamais de leur ren* 
»3rc toutes fortes de bons offices : Qu'il qe 
*>faifoitde différence entre les Sujets , que 
» par la fidélité, qui , comme il efpc^pit,étanc 

dcfgt- 
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•déformais égale dans les deux Religions,! 
» trafteroit cous les Sujets du Roi également. 
Vxès & Cadres furent trairées comme Mon- 
auban > ic ainfi le Parti Huguenot fe trou- 
ra entièrement dépoiitiié de Tes Villes de fu- 
été, ôc réduit à dépendre de la -pure bonne 
tô^onré du Rbl y qui né grfrdoit Ces Décla* 
rations > qu'autant que f es Minittrès le ju- 

r oient ùtjlcv Depuis ce temps-là ,cc Parti 
diminua- in reniibleiTTcnc, & m^lgré^l'obéiT- 
ratoce exact» qu'il rendit au Souverain , oit 
ne ce (Ta de travaille]: à fa ruine } jufqu'àcd 
que fous un' autre Régne , on l'ait entière* 
tnenr anéanti , par la révocation de TEdtt do 
Nantes. LesrEcçlefiaftiques , intraitables en- 
rets tous ccoar qui s'oppoferent à leurs fen- 
ritDcns , perfuadcréht à Louis XI1J. que le 
bien de l'Etat' demandoit qu'un ôtât aux 
Huguehots , toutes les Places qu'ils tenoienrv 
8t ils auraient encore voulu que Ton crût la 
liberté de confeience,, qu'on leurlaifla, in- 
compatible avec le repos du Royaume. Us 
prétendoient , pour le monts*, .que la pieté 
ebligeoir LoUis XIII. à achever de les per- 
dre; mais l'intérêt de l'Etat nerfc trouvant 
pas conforme à leurs maximes , le Cardinal 
borna Ton zélé à leur ôter les Places , qu'ils 
avoient gardées jiifqu'à'fbn Miniftere. Dc- 

Eis y pour fat is faite les Eccleflaftiques., et* 
àabfolumerit ruinez , fans fe mettre* et» 
peine de la perte que TEtat y pcJurreit faire, 
feulement parce que leurs pius grands enne- 
mis trou voient leur compte dans leur ruine. 

Après avoir reçu lescompliuiens du Par-* 
lement » & de tUnivcrfité de Touloufc x peu-? 
iant les deux jours qu'il demeura à Montau- 
xm > le Cardinal prie le cbemin.de Fontaine- 

T$m. il. D bleau # 
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bleau , où droit la Cour. Mais avant que d< 
partir , il vit les Habit ans de Montaobar 
détruire eux-mêmes leurs fortificauons ave< 
coure la promptitude qu'il pouvoir fouhaiter 
car ils avoient demandé qu'on ne leur .en- 
voyât point de Soldats pour cela , & il: 
avoicm promis de s'en acquitter, avec toute 
la diligence poflible. 

Avant que de parler des affaires , que k 
France eut cette année avec les Etrangers > i 
faut que je revienne au Duc d Orléans, qui & 
beaucoup de peine à la Cour , & qui fut cauf< 
enfin de la mt {intelligence de la Reine Mcrcj 
te du Cardinal. 

Le Duc de M an ton g f voyant le Roi diC 
pofé à le fecourir , à condition qu'il fit venu 
la Fille en Italie , envoya un Gentilhomme 
en France» pour remercier le Roi > & poui 
conduire cette Princrfle a Manrouë. Le j >ui 
de (on départ fur fixé au 10. de Mars * & 
la Reine Mère crut qu'enfin elle fcroit dé- 
faite d'un embarras, qui lui avoit caufeune 
peine infinie. Mais la Duché fle de Longue- 
ville en fit avertir en fecret le Duc d Or- 
léans, mécontent d'ailleurs , comme je l'ai 
dit , de ce que le Cardinal ail oit à l'Ar- 
mée , où il voyoit bien qu'il n'auroit que 
le Titre de Lieutenant Général. Ce Prince 3 
fur cette nouvelle > quitta la route du 
Dauphiné, pour revenir à Paris, & s'op* 
pofer au départ de la Princefle de Man- 
toue. La Reine Mère l'ayant fû, lui envoya 
dire de retourner Hir Tes pas > puis qu'enfin 
on ne pouvoir empêcher un Père de difpo- 
1er de fa Fille , comme il le trouvoit à 
propos ; ou ai moins , que s'il ne vouloir 
pas retourner auprès du Roi*il ne revint pas à 

Paris, 
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Pans. Moniteur s'arrêta à Monrereau , à def- 
fcin » difoit-on , d*enlever en chemin Marie 
de Gonzague,& de forcir avec elle du Royau- 
me» ce qu'il devoir exécuter le ai. de Mars-, 
mats la Reine- Mère , avertie de cela, envoya 
la nuit à Colmief; Tes Gardes , & trois Carof- 
fes vuides,avcc ordre d'y faire monter la Du- 
chefle de Longueville & la Prince/Te de Man- 
touë , & de les mener au Bois de Yincennes » 
de gré , ou de force. 

En même temps Elle fit dire à Monfîeur, 
qui croit fur le point de partir pour Fon- 
tainebleau , qu'elle avoit trouvéà propos de 
faire yenir Marie de GJonçague à Pans , &: 
les raffons qui l'avoienc obligée d'en ufec 
ainfi. Ce fut Marillac, le Garde des S aux, 
qui porta cette nouvelle au Duc d'Orléans; 
.Ce Prince s'empor ta d'abord beaucoup, & 
eut aflfez d'imprudence , pour avoiier qu'il 
avoit eu deflein d'enlever la Princeffe de 
Mantoue & de l'époufcr , après en avoir de- 
mandé permilfion à leurs Majcftez. Maril- 
lac revinr dire à la Reine , ce que~Mon- 
fieur lui avoit dit , & le fut retrouver le 
lendemain à Fontainebleau , pour lui dire, 
le plus doucement qu'il feroit pofïible , que 
Ja Princefle étoit au Bois de Vincennes; ce 
.qu'on ne lui avoit pas voulu dire , avant 
qu'on l'eût exécuté. Cette nouvelle mit le D ic 
dans une colère exce/five,où il témoigna qu'il 
tireroit vengeance de cet affront , fans perdre 
néanmoins le rcfpedt pour la Reine- Mère; 
.mais il dit qu'il alloit k retirer dans les Ter* 
res de fon Apanage, & qu'il demeureroiti 
Btois y ou à O leans _, jufqu'à ce qu'on lui eue 
donné fatisfadlion. ' " 

Cependant la Rcinc-Mcrc envoya en dilï- 

P 1 gence 
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gence un Courier au Roi, pour lui donner 
avis du coup d'autorité qu'elle venoit défai- 
re , & de peur que cette nouvelle ne vint 
à Tes oreilles de quelque autre côté , avant 
qu'il eue reçu fes dépêches, elle fit défen- 
dre, fous peine de la vie, de donner des ^che- 
vaux de pofte , à qui que ce fût , fans qu'il eue 
un Pafleport d'elle. Les parens de la Duchètfe 
de Longue ville fe plaignirent fiautement de 
Ja manière violente, dont on la traicoic •, te 

Four lesappaifer , on leur donna la liberté de 
aller voir. La Princeffe ne fût pasHogéeàla 
Tour, mats dans le Palais du B6is de Vin- 
cennes, & traitée avec beaucoup de refpcâ» 
Il faut remarquer ici, en partant, que le 
Duc de Vendôme étoit toû)ours,en ce temps- 
là , détenu fort étroitement à Vineennesv 
que le Grand Prieur ♦'fbn Frère y étoit mort 
au mois de Février 1 &' qtie le Roi voulue 
donner au Cardinal de Ritheiieu > les deox 
meilleures Abbayes , que le Grand Prieur eût 
poflTcdces , mais que le Cardinal lesrefufa, 
^ parce, difoit-il , qu'ayant été dans les 
» Gonfeils du Roi , lors que l'intérêt de 
^ Ton Etat le contraignit de faire arrêter la 
»perfonne du Gtand Prieur , il lui 4êtti- 
»bloit qu'ilcontrcviendroit au eœu* gu»*il 
^ a voit plu à Dieu de lui donner ( à lui Car- 
dinal ) s'ikprofitoit de Ton malheur , & s'il 
y> prenoit part à fa dépouille. Si ce refus ne fut 
pas un effet de la genérofité du Cardinal- , 
comme il vouloit qu'on le crût , c'en filt-au 
moins de' fa prudence, de peur 'qu'on, ne dît» 
que la difgracc du Grand-Prieur -étoit fon- 
dée fur l'envie., que l'on portok à' <fes bé- 
néfices. 

Le 
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Le Roi & le Cardinal ayant reçu les Dépê- 
ches de la Reine- Mère > furent très fâchez 
de la manière violente, dont elle avoit fa* 
cisfait fa paflion contreM aric de Gonzague. 
Cependant ils trouvèrent à propos de diHî- 
raulcr, en aprouvant extérieurement ce qu'el- 
le avoit fait » & de donner feulement or* 
dre, qu'on eût à ménager r'efprûMc MorV 
fiêur y pour ne pas le defefperer , par -ira' 
traitement trop rude. Toute la France trou* 
voie aufli ttès-mauvais , que la Reine- Mè- 
re s'opofât fi opiniâtrement au mariage de 
ce Prince , avec cette Pnnceiîe, & prit une 
autoriié fi grande dans l'Etat > que de faire 
arrêter la Ville d'un Prince Souverain , à 
- l'inlçû du Roi. Néanmoins la Reine-Mcre, 
naturellement opiniâtre, demeuroit toujours 
dans fes premières vues > quoi qu'elle- vk 
que la Cour defaprouvoit la -pallion exee£. 
five Qu'elle >tértioignoit> de voir Monsieur 
marie à la Prince/le de Florence. Le Car- 
dinal , qw avoit jette des fondemens de A 
•propre autorité, plus folides que la fimple 
faveur de la Reine-Mere, par la prifedela 
Rochelle , & par la délivrance de Caftl > 
n'avoir guefce befotn déformais du* crédit 
de cette PrincefTé, potit fc foStenirV& a- 
voit fujet de craindre au contraire qu'elle ne 
s'aggrandît trop, & qu'il n'augmentât l'a- 
ver/ion que le Duc d'Orléans avoit pour 
Jui, s'il s'opofèit trop fortement à fes de- 
fïrs. Ainfi il ne fe méttoit pas trop en pei- 
ne de traverfer- les de/fein* des ennemis de la 
Reine- Mère , qui ne marïquoient pas de faite 
entendre au Roi, que cette Printfefle ne cher- 
choit que foh intérêt particulier» dans cette 
ai£ûre a & étoit opofée au fentunent de toute 

la- 
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la France , à qui la paftion du D >c d'Or- ^ 
Jeans paroi flbit raifonnable La Reine- Me- Q 
re , averne de la froideur que le Cardinal fiai. % 
Toit paroîrre pour Tes intérêts , commença à le ^ 
haïr au (fi forcement » qu'elle 1 a voit aimé au- l 
paravant. ^ 

Le Rot repafla cependant les Monts > & le * 
Cardinal le fuivit de prés , comme, je l'ai .; 
déjà dtu L'on ne trouva pas à propos de re- 
tenir plus long temps les Princefles pri fon- 
cières à Vincennes , & le Cardinal fe déclara 
aufli ouvertement là dc(Tus,ce qui mit la Rei- 
ne- Mère dans une colère exceflive, contre 
lui. Cependant il fallut les délivrer le n. de 
Mai , fur la promefle que Monfieur fit de 
nouveau > de n'époufêr jamais Marie de Gon- 
zague , fans le confentement de leurs Maje- 
ftez. Le Comte de Gazzoldo , étoit arrivé 
avant cela de Mantouë , pour demander à 
la Reine , qu'il lui fur permis d'emmener 
cette Princefle vers le Duc fon Père , mais 
-la crainte que la Reine avoir,que Monfieur ne 
fie quelque entreprife fur elle, la fie différer 
de donner une réponfe définitive» jufqu'au re- 
cour du Roi. 

Le Roi étant de retour , le Duc d'Orléans 
4 vira de le voir , Se fe retira à Joinville > 
Place de Champagne » qui étoit au Duc de 
Guife. Il fit courir en même temps le bruit» 
qu'il éroit dans le defiein de s'en aller en 
Lorraine, ou en Flandres , jifqu'à ce qu'on 
lui eût donné fatisfadhon. Cette conduite » 
au lieu de porter le Roi à faire quelque 
chofe pour lui » fembloit rendre Monfieur 
plus méprifable à la Cour ; & le Roi ne 
•vouloir lui accorder aucune faveur , qu'il 
ne la vint demander , d'une manière foûmi/ê. 

Etant 
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Etant déformais abfblu dans Ton Royaume, 
où aucun de ceux , qui pou voit ru être mé- 
concens » n'ofoit donner aucune marque de 
fon mécontentement , tû offrir fon Icrvice 
au Duc d'Orléans *, il fe mettoit peu en pei- 
ne de ce que pouvoit foire ce Prince. La Rei- 
ne- Mer e > qui auroit fouhaité qu'il revint à 
la Cour y ne fevott comment s'y prendre y 
parce que ce Prince refulbit d'y revenir» fi 
on ne lui accordon quelque chofequi lefa- 
tisfïr , encas que l'on ne voulût pas qu'il fe 
mariât , & que le Roi , par le confeil du Car- 
dinal , ne vouloir pas entendre parler de trai- 
ter avec Ton Frère. Elle ne pouvoit pas non 
plus fe réfoudre à laitier aller Marie de Gon- 
zague » que fon Père demandoit de nouveau, 
& le Roi avoît renvoyé de traiter de cette af- 
faire , jufqu'à ce qucJc Cardinal revint de 
Languedoc* 

Cependant le. Due d'Orléans > * irrité 
de ce qu'on fembloit le méprifer , fe retira 
à Nanci , chez le Duc de Lorraine. La Rei- 
ne-Mere fit fi émûc de cette nouvelle , qu'il 
fui fallut tirer du fang « un peu après qu'elle 
l'eut apprife. Toute là France la blâmoit de 
fa dureté, envers ce Prince, qu'elle avoir 

1>rétendu gouverner comme un enfant >• & 
e Roi lui même marqua > par quelques 
paroles, que c'étoit fon ftntiment * ce qui 
acheva d'affliger cette Princeflfe » qui efpe- 
roit fe fervir de l'autoriré du Roi , pour faire 
rentrer Monfîeur dans fon devoir. Peu de 
teins après ^t lc Duc d'Orléans > qui n'o» 
foit fe plaindre , ni du Roi , ni de la Reine- 
Mère * fit un Mamfeftc , dans lequel il ac« 

eu- 
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ne ferbit déformais regardé , que comme un 
fcryiteur infidèle & ingrat. Q5101 qu'iUn foit* 
le Roi prît foin de le raccommoder entière» 
mène avec la Reine Meie,au moins en ap- 
parence. 

Cependant elle fe plaignoit * en particu- 
lier > à ceux à qui elle parlote en confiden- 
ce , que le Cardinal empêchoit qu'on ne don- 
nât aucune fatisfadèion $ Monficar , fous pré- 
texte qu'en augmentant fon autorité , on di- 
minuoit celle du Roi, Le Cardinal > comme 
le croyoit la Heine- Mère., fàifoit par- là 
deux chofes* l'unp » cleft qu'il flattoit l'hu- 
meur avare & jaloufe du Roi» & l'autre» 
c'efl qu'il engageoit Monfieurà demander* 
avec plus d'opiniâtreté» qu'il lui fut permis 
ctfépoufer Marie dcGonzague, puisqu'on 
ne le fatisfaifoit en aucune autre chofe. £lle 
craignoit encore que le Cardinal , par ce 
moyen- là, ne voulût gagner la faveur de 
la; Maifon de Longueville • qui lui fa i foie 
efpctcr de faire epoufer ft Nièce de Çom- 
balce au Comte de SoifFons; qu'après avoir 
fait en forte que Moniteur auroit époufé la 
Princefle de Mantoue, pour l'appaifer tout 
i fait , il ne lui fît accordée tout ce qu'il 
.demandoit , ou la. plus grande partie , Se 
que le Roi étant fi entêté du Cardinal » 
qu'il étoit perfuadé qu'il lui avoic confer vé 
la Couronne» & qu'il travaiiloit uniquement 
pour fa gloire » ce Prélat n'eût toujours 
plus d'autorité auprès de Sa Majefté» que fit 
Mère. 

Elle difoieque le Cardinal étoit de venu fi 
infolent, qu'il lui avoit fait entendre » qu'il 
étoir déformais tems qu'elle fe contentât de 

dé- 
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dépendre de lui i QV4 lui a voit die , » que 
» malgré la colère» oïk clic étoit conerc lui, il 
»W laideron » pas de la fervir toujours , fie 
* 4e lui rendre de bon* offices auprès du 
» Roi ton Fils, ficuu'elle en avoit grand bc«* 
»fotn ; parce que Ton ne ce (Toit de dire au 
»Roi , qu'elle ne penfoit quàeonfeiver Ton 
» autorité* mêmeaudefavantage de celle de 
»Sa Mai* (té 6c que , par Ton exceflive ri* 
»gueur» elleavoit comraint Ton aune Fils de, 
»fe retirer; Qur le ■Cardinal avoit ajouté 
»li deflfus, q*i cHe fe fou vint qu'elle pour- 
voit bien avoir befoin de lui. 

Une autre fois comme elle le racontoir , 

le Cardinal l'avoit voulu fur prendre : en lui 

difanr, que, » puis qu'elle étoit engagée 

» d'honneur i donner l'exclufionà Marie de 

»Gonzaguc,on ne pouvoir pas lui confc il- 

» 1er d y consentir*, mais que pour appaifer 

»le Duc d'Orléans , Se empêcher que le 

» Royaume ne trouvât étrange qu'on lui rc- 

»fuftt cour ce qu'il demandoit * elle pour-* 

»roif bien fermer les yeux,, & permettre, 

ttfans donner Ton contentement , que Mon. . 

»fieur époufât clandefttnement cette Prin- 

»cefle ; parce qu'on en pourroit toujours 

» tirer un avantage , puis que fi elle n'avoic 

» point d'enfans , comme la Reine- Mère l'a- 

»voit toujours dit-, il feroic facile de faire 

>» déclarer ce mariage nul, & de le faire 

»diflbudre entièrement. Mais la Reinc-Mc- 

re rejerta avec rai Ton ce confcil , parce que 

ce qu'on difeit de la (térilitc de la PnnccfTe 

de Mantou£ étoit très- incertain , fie que fi 

elle avoit des enfans , on pourroit enfuite 

douter s'ils feroient légitimes» ce qui eau- 

(croit de grandes broialïerics. 
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Pendant ces eonteftations , *k Cardinal 
parottfbtt extraordinaircment pcnfif; parce 
qu'il voyou que les moins paffiooncz le Wâ«ï 
moienc d'ingratitude envers ta Reine Merr» 
9i que file Roi venoh à mourir» comme le 
difoient plufieurs Aftrologues , il fc trouve- 
roit expoft à la colère de cecte Pnnccffc , Se 
peut-être encore a celle du nouveau Roi» 
avec lequel il ne lui feroit pas facile de fc rac- 
commoder. D'ailleurs quantité de perfonnes 
du premier ordre, & fur tout la Mai fonde 
Gui fc tichoient , de faire enibree que le Car* 
dinal ce dît à la Reine. 

En ce tems- li , mourut f Pierre Berulle , 
qui étoit Tunique Conseiller de la Reine- Me- 
iCj, & qui avoit été fait Cardinal deux ans 
auparavant. Le Cardinal de Richelieu ne 
l'aimoù point, quoi que ce fut un homme 
droir , & d'une vie exemplaire. 11 l'avoir 
traité plus d'une fois de mal-habile homme 
à caufe des confeils qu'il donnoit à la Rei* 
ne- Mère Régente , dans l'abfence du Roi. 11 
avoir blâme fur tout celui d'art êter les Prin- 
ceffes de Longueville & de Mancouë » com- 
me un contêil dangereux , de mauvaife coiw 
ftquence , & outrageant non feulement 
pour ces Princeflcs , mais encore pour la 
perfonne de Monfieur > & en cjflfet , cet 
emprisonnement n 'étoit pas pardonnable * 
puis qu'on pou voit empêcher autrement , 
que Monfieur n'enlevâc ia Princcfle de Man- 
roue. Tour le monde étoit convaincu que 
la Reine* Mère ne cherchoit qu'à régner 
jufqu'à la mort, & qu'elle prenoit trop 
d'autorité fur Tes Fils. Le Roi en étoit fi 
parfaitement aflurc > que la colère de fa Mè- 
re , 

*SiiiÀiem.T*Kl.p.7Z4. f Le t. cToajri* 
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ce , contre le Cardinal de Richelieu , ne ne 
qu'augmenter la confiance, qu'il avoir en ce 
Mmittre. 

. Peu detems après, ■* le Roi fit expédier 
des Lettres Patentes » où après a voit fait Té* 
loge du Cardinal de Richelieu, il le décla- 
rent principal àiiniftre de fan Et*t. Le Cardinal 
en avoit fait les fonctions , depuis peu de 
temps après qu'il fut entré dans le Con- 
feil \ mais- coranae 1er rang qu'il tenoit au 
defltas des autres Miniftres d Etat, fembloit 
être plutôt attaché à la Dignité de Cardinal, 

Ïu'à fa perfonne *, ces Lettres Patentes la di- 
inguerent de tous les autres , en lui don- 
nant le titre de principal Mini fit e d'£/*/, plu- 
tôt que celui de prtmitr , qui ne marque que 
le rang. 

Cependant le Duc de Bellegarde revint à 
la Cour delà part du Duc d'Orléans i pour 
lâcher de lui faire obtenir quelque chofe , 
& pour prier la Reine- Mère de ne le raccom- 
moder point avec le Cardinal, de qui Mon- 
fieur vouloit abfolument k venger. II lui fit 
aufli dire, qu'il épouferpit quelle Princcfle, 
qu'il plairok àSaMajefté. II confentità rc* 
tourner en France , &c . demeurer quelque 
tems à Orléans , fans voir le Roi , pourvu 
qu'on lui augmentât fon Appanage de cent 
mille livres en fonds de Terres *, ce qu'on lus 
accorda enfin ; en Jui alignant le Duché de 
Valois « outre ce qu'il avoit dçfa. .", 

Pour revenir grçfcmojnent aux affaires é«* 
trangéres ni la iqaifon :d* Autriche ,, ni le 
Duc de Savoie , n'a voient fait là pair avec 
la France , par le Traité de Suze , que pour 

E } dé- 
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dccourner le Roi d'aller plus loin au fecours 
du Duc de Maniouë* Se (c délivrer de la 
crainte que leur caufoit une Armée , à lâ« 
quelle ils n'ëtoient pas alors en état de té- 
fifter. On avoir défa pu fbupçonner» d'a^ 
bord après le Traité de Suze » que l'Empe- 
reur avoir quelque deflein fur les Etats jdu> 
Duc de Mantouc; parce que Thoiras * avoir 
éré obligé de prendre par force T Alt are & 
^ Roque Vignal » où le Marquis de Grana avoir 
"arboré les Enfeignes de l'Empereur en refu- 
fant de reconnome le Duc de Nevcrs. 

Le Cardinal étant en Languedoc > 1* Em- 
pereur envoya § le Comte de Me rode > avec 
fciae mille Fanraffins 8c deux mille Chevaux» 
pour demander aux trois Ligues Grife le pafr 
iage de la Valcelinc > & s'en faifir en -mcniê 
temp*. Lé Comte entra dans le Pa& des Gri- 
Jbns,prit CoircjSf fe mît en état d'entrer dfcni 
le Milanês > par la Valteline. L'Italie Ait ex- 
trêmement rorprife de voir une Armée Impé- 
riale > pour faire exécuter les Décrets de l'Em- 
pereur \ que l'en méprifoit auparavant,parce 
qu'ils n'étoiem pas (buienui par la force* 
L'Empereur envqya en nrëme ttmsune Lettre 
Circulaire aux Princes d'Italie y dattéedu 9. 
de Juin \6i$. dans laquelle il marquoit les 
motifs» qui l'avoient obligé d'envoier une ar- 
mée en ce païs-li, C'étoient, difoit-il» les di- 
vers préréndans aux Ducbez de Manroue Se 
de Mon^fèrrat >qui avoit rempli de Troupe» 
l'Italie > au repos de faquelte>illc fentoit obli- 
ge de travailler* & le voyage du Roi de Fran- 
ce en Piémont >*vçc une Armée» te l'au- 
corité qu'il avoir prife de faire des Traitez» 

tçu- 
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touchant des Fiefs, qui dépendoient de l'Em- 

!>tre » de prendre divers lieux par force , 6c de 
e rendre l'Arbitre de démêlez, qui ne poir- 
voient être vuidez que par Sa Majcfté Im- 
périale» Ces raifons avoient obligé l'Empe- 
reur d'envoyer une Armée en Italie-, pour 
conferver Tes droits, 6c faire rendre à (es 
Décrets l'obéïflance qui leur étoit due. Am- 
brofioSpinola, qui avoit demeuré en Efp*- 

Î;ne » pendant quelque temps , étoit auffi al- 
é prendre le Gouvernement du Milanès,& 
la conduite de l'Armée Efpagnolc , dans ce 
Pais- la. 

Sur ces nouvelles , le Cardinal , pour con- 
ferver les avantages qu'il venoit de rempor-* 
ter fur les Efpagnols , fut d'avis d'envoyer, 
le plutôt qu'il feroit pofliblc , de nouveaux 
fccours au Duc de Mantouë. On envoya 
donc ordre* au Maréchal de Ctcqui , qui 
étoit à Turin , de favoir du Duc de Savoie, 
de quelle manière il prétendoit fe conduire , 
dans cette conjoncture : & s'il ne vouloir 
pasiecourir le Duc de Mantouë, comme il 
s'y étoit obligé > par le Traité de Suze. On 
ordonna au/fi à Thoiras \ de retirer à Ca- 
lât , (Jr a Ponzon , les Troupes Françoifes, 
^ui éroient répandues en divers lieux du 
Montfèrrat , & aux Ambafladcurs de la Cou* 
ronne, chez les Princes d'Italie, & fur tout 
à celui qui étoit à Venife , de n'oublier 
rien , pour les porter i s'oppofer aux 
entreprises des Impériaux de de) Efpa-. 
gnbls. 

Le Duc de Savoie, au lieu de le difpo* 
fer â obferver les Articles du Traité de Su- 
ie , redemandoit cette Place au Roi , par 
ion Àrabailadeur , en feignant d'être en». 

£ 4 ticre- 
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tierementdans les intérêts de la Fiance. Mais 
on étoii pcrfuadé du contraire, & l'on n'a» 
voie garde de lui accorder ce qo'il deman- 
doit. Le Gouverneur de Milan , & ies Non- 
ces du Pape firent diverfes propositions > pour 
accommoder cette affaire -, mais comme Jes 
Impériaux & Jes Efpagnols ne chcrchoierc 

2u'à fe faifir des Etats du Duc de M an cou e , 
>us prétexte de les tenir en dépôt, jufqu'à 
ce que l'Empereur eut jugé le Procès , qui 
éroit entre les Ducs de Nevers & de G»a- 
ftalîe , toutes ces négociations furent inuti- 
tiles. Dès- lors Jule Mazarin, qui fut depuis 
Cardinal , prit beaucoup de peine % pour 
empêcher qu'on n'en vint à une rupture ou* 
verre. 

Cependant Rambold Comte de Collalte » 
qui de voit commander l'Armée Impériale » 
arriva dans le Milanès. 11 écrivit au Duc de 
Aiantouë , que s'il ne vouloir pas obéir de 
bon gré au Décret de l'Empereur , j! avok 
ordre d'entrer dans fes Etats , avec fon At- 
anée, pour en prendre poiTeiîion. Il devoir 
faire une invanon dans le Duché fie Man> 
touc, avec dix mille hommes, & en envoyer 
6x mille dans le Mont ferrât , fans comptée 
Jes Troupes , qu'il aitendoit du Païs des 
Grifons. Dès la fin de Septembre , il k mk 
en état d'exécuter Tes menaces \ le Duc de 
Wantouë n'étant pas encore aflez pourvu de 
Troupes & de Munitions, pour lui faire 
une vigoureufe réfiflance , parce que les fe- 
cours François n'étoient point encore arri- 
vez , it que la République de Venife , qui 
avoit le plus d'intérêt à la confervation de 
ies Etats , ne le fecouroie que lentement & 

feiblcmenr. 
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Les Généraux de l'Armée * Impériale ba- 
lancèrent quelque tems > s'ils entreraient 
dans le Mantotian , avant l'Hiver > parce 

Ju'ils doutoient s'ils y pourraient faire fub- 
fter leur Armée. Ils ne connoiflbient pas 
aflez le Pais , & craignoient que les Troupes 
des autres Princes d'Italie ne leur coupafleot 
les vivres*, mais comme leurs Soldats qui n'e- 
toient point payez > & très-mal entretenus , 
defertoient tous les jours» en quantité , ils 
curent peur d'être hors d état de faire quoi 
que ce rut , quand l'Hiver ferait venu. Spino- 
la confulté là-deflus fut d'avis que Collalte 
attaquât promtement Mantouë , qu'il lavoir 
n'être pas bien pourvuê>outre que fi Ton don- 
noitlctemsauDuc, il fe fort i fier oif davan- 
tage 9 & retirerait toutes, les provifiç>ns > qui 
étoient encore a la campagne * dans les Places 
fortes. Spinola ajouta à cela > qu'il étoit prêt 
de faire compter une foiome d'argent à Col- 
laite, s'il faiioitpromptement cette entreprù 
le. Cet avis fut fuivi , & les Impériaux* après 
avoir publié de nouveau le Décret de l'Em- 
pereur , entrèrent Air tes Terres de MantoucV 
Se poncrent partout la confîernation & l'é- 
pouvante. Les Peuples peu aguerris n'oiêrenc 
pas leur refifter , & n'eurent pas même la pré- 
caution de fauver leurs effets. 

Spinola , de fon côté , entra dans le Mont* 
ferrât , fe faifit d'Acqui , de Ponzon »dc Ro- 

Îue Vignal , &c de Nizzc de la Paille. Les 
rançois avoient tout, abandonné > excepté 
Cafaf , & Pontefture , à quoi ils réduifirent la 
défênfedu Montferrat. 
Les Généraux de l'Empereur prirent § Ca- 

nct- 
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netto , lieu extrêmement fort, & que le Duc 
de Mantouç avoit crû devoir tenir long- te ms 
par la lâcheté d'Angeto Cornaro , Noble 
Vénitien » qui en étoit Gouverneur , & qui 
ne demanda qu'à voir l'Armée Impériale 

Eour fe rendre , comme il croyoit , avec 
onneur. La Garnifon de Gazzuolo voulue 
aflaflîncr le Gouverneur Monterot > s'il ne 
ft rendoit > * ce qu'il fut obligé de faire y 
quoi qu'il eût des provifions pour plufieuts 
-mois » 8c que la Place fut aflez forte. Govcr- 
nolo fur deux jour»aprés emporté par efcala- 
dc , & le Peuple, qui n'étôit nullement a* 
guerri > fc foûmettoit par tout aux armes Im- 
périales. 

Aldringhen & Galas , Sergens de Bataille 
Impériaux , s'étant aprochez de Mantouë , 
quoi qu'il fit très- mauvais temps > & que 
to boues exccïfives du Mamouan rendif- 
fcnf les chemins ptèfque impratiquables > 
commencèrent à en former le Siège. Cette 
Place étoit mal pourvue, & les Soldats lia» 
liens du Duc fi peu aguerris , <jue les Alle- 
mands firent leurs aproches , & gagnèrent 
divers portes * fans faire grande perte. Ce- 
pendant ils ne purent empêcher qu'un Con- 
voi Vénitien n'y entrât , avec quelques Of- 
ficiers François ,. qui donnèrent courage au 
Duc, qui ne favoit plus où fe tourner. Le 
Tfonce Panciroto Se Mazarin avalent vou- 
lu propofer une fufpcnfion d'armes s mais il 
ne fur pas poflîble d y porter les Impériaux >. 
qui croyoient être raarres de Mantouë , en 
peu de jours. Ils donnèrent un aflfaut à la 
Ville le 17. de Novembre , mais ils furent 
tepoufFez , & deux jours après 9 le Duc de 

Maa- 
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Mantouë étant fbrfi, avec uoc Galiotte & 
dix Barques armées :, furpric un de leuis 
quartiers, où il leur tua foc «en» homme*» 
Après cet accident , Collaite , qui s'étoic 
occupé, pendant le Siège , à faire contri- 
buer lé Duché de Mantouc, S>C à retirer te 
plus d'argent qu'il pouvoit de ceux qui n'4~ 
«oient pas en état de te défendre, Congé* £ te- 
tirer une partie de, fes Troupes de devant 
Mantouë[>& fe contenta de la tenir bjoq&éc» 
Peu déteins après , Jçjs Vénitien* y jetto- 
tenf 4in fécond Convoi i & St. André Mont- 
brun » & quelques autres Officiers François 
y entrèrent ,. en même te ms, ce qui fit ré* 
foudre Colfakc à lever entièrement le Siè- 
ge, comme il le fit le jour de Noçl ,. fo$ 
irpiipps étant extraordinairement dimi- 
nuées, pat !*' fetiguos qu'elles ay oient fou&> 
lertcs. II parut par ûo5Kgc> que lçs Places 
que -les hppcriaqx avoienr dajiord priiez 
dans l'Etat de Mantouc, n'çtoient tombées 
à facilement entre leurs mains, que par la 
lâcheté des Commandais , ou des Troupes 
qui y étoient i- ftttt puis que Mantcm$,qui 
a'étoitni Men imiftic.» ni bien fortifiée leur 
échapa , d£s qu'tfy eut quelques Officiers 
dedans , & quelque peu de Troupes Etran*- 
gères capables de réfifter. 

Pendant que cela Te paflbit en Italie 9 les 
Troupes de France matchoieot vers le Pas 
de Suzc, & le Roi av oit défigné le Cardi- 
nal pour lès commander. Quelque temps 
.avant qu'il partît , urt Agent d'E/pagne * 
norpmé Nayas, qui devoir retourner a Ma*, 
drid , * étant venu prendre congé de lui ,. 
ic Cardinal le chargea de dire aux Miniftres- 

d'Ef " 
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d'Efpagnc , te particulièrement au Comte 
d'Olivarés , » que le Roi étoit toujours dans 
3>le déflein de vivre en pait avec fa Majcf- 
0» té Catholique , &dans la même intention 
?»pour les affaires d'Italie -, mais que fi l'on 
»n'avoit aucun égard à fa bonne volonté » 
» on pou voit s'afiurer en Efpagne , que là 
» France étoit en état de faire la guerre à qui 
a>quecefiît>qui ne voudrait pas entretenir 
j*Ùl paix» 8c qu'elle ne la tuiroit point: 
:»Qy ainfi Sa Màjefté Catholique dévoie 
jo ravoir * que le Roi lui laiflbit libre le choix 
30 de la paix . ou de la guerre. „ 

Enfin l'Armée étant déjà en Dauphiné » 
forte de vingt mille hommes > & de deux 
mille chevaux > le Roi fit expédier au Car- 
dinal des Lettres Patentes , dattèes do 14. de 
Décembre > dans lesquelles après avoir fait 
l'éloge de te Prélat , il lui donnoit le titre de 
Lieutenant Général > reprefentnnt tnperfonnw à* H#r» 
qu'on n'avoit jamais donné à perfonne. Il 
JUf étoit permis de recevoir & d'écouter le» 
AmbafiTadeurs des Princes , & les Députez 
des Villes & des Cororaunautez ,*& de leur 
en envoyer, comme il le fugerott à propos, 
pour le lervicedu Roi. Ses ennemis difbienr» 
pour le rendre odieux > que le Roi s'il oit dé*> 
feuille de toute fin Autorité , en fa fnvtur , Çf 
ne S étoit refewé que le pouvoir ie guérir tes i- 
trouelles* Ce fut pour lui , qu'on inventa le 
nouveau mot de Généraliilime , pour le di£ 
linguer plus facilement des Mbréchaux de 
Crequi , de Schomberg » & de la Force » 

!ui dévoient fervir fous lui , en qualité de 
ieutenans Généraux. 

Il partit de Paris le 19» de Décembre , 8c 
monta en carcoffe, accompagné du Cardinal 

d* 
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de la Valette , & du Duc de Monimorcnci 
à une portière , iç des Maréchaux de Baflbm- 
pierre & de Schomberg à l'aurre 1 Cent Ca- 
valiers des performes les plus qualifiées de la 
Cour » l'accompagnèrent jufqu a une demi- 
lieue de Paris » où Tes Gardes rattendoienr> 
avec huit Compagnies du Régiment des Gar- 
des , de trois cens hommes chacune. Ceux 
qui vouloient lui dire adieu s'étant retirez, il 
prit la route de Lyon , avec ce petit Camp 
volant, que le Roi lui donnoit» comme pour 
la fureté de faperfonne. 

Quelques mois avant que de partir , le Car- 
dinal eut le plaifir d'aprendre qu'Urbain 
VIII. avoir accordé le Chapeau à Ton Frè- 
re , l'Archevêque de Lyon» qu'il avoir ti- 
re du Cloître» pour lui donner cet Arche- 
vêché y & au Nonce Bagni, qui étoit Ton 
ami particulier j de forte qu'il /cmbloitque 
tout le monde s'empreflat à honorer fa Fa- 
mille» & à lui témoigner de la bienveil- 
lance « 

* Le Cardinal arriva à Lyon le 18. de Jan- 
vier de 1 année i£;o. d'où il envoya Servien, 
au Duc de Savoie , afin de lui donner avis 9 
qu'il s'aprochoit de la Frontière , avec une 
Armée de trente mille hommes , pour re- 
courir le Duc de Mantouë > & qu'ainfi il. 
s'acrendoic que , félon le Traité de Suze , 
le Duc lui donïieroic le paflage par Tes 
Etats, & joindroit fon Armée à la fienne* 
comme il l'avoir encore fait dire depuis peu, 
par fon Ambafifadeur le Préfident de Mont- . 
fàlcon. Le Duc nia d'avoir donné un (èm- 
blable ordre à ion Ambaflfadeur , Se dit que 

le 
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)è Prince de Piémont était allé àuPomc 
Beauvoifîn? où il pourroit conférer tfvct 

Cardinal. 

Trois jours après l'arrivée dé ce Prélat 
Lyon , le Comte de S. Maurice vint de 
part du Prince de Piémont qui étoit dé» 
au Pont de Beauvoifin, pour offrir dedoi 
ner partage à l'Armée, par les Etats du Di 
/on Père , & prier le Cardinal de fe rend] 
au même lieu , pour conférer avec lui* toi 
chant la marche de l'Armée. Le Cardin: 
répondu , qu'il vouloir demander avis le 
*leflus aux Maréchaux de France , & à que 
ques autres Seigneuas , qui étoient à Lyo 
avec lui. En effet , il envoya quérir les Ms 
réchaux de Baflbmpierre , de Schomberg 
Se de la Force > outre le Duc de Montrai 
renci, & le Marquis d'Alincourt, Gouvei 
neûr de Lyon. * Ce dernier dit , qu'il s 
voyoic aucun inconvénient à faire ce quel 
Prince de Piémont fouhaitoit. Le Maréch; 
4e Schomberg-, qui opina après lui , d 
que pour plufieuts ratfbns ,' il n'étoit poic 
d'avis que le Cardinal allât au Pont de Beau 
voifin -, Q/il femb!eroir qu'il fut alléchei 
cher ce Prince , à caufe de l'envie qu'il au 
roit d'avoir la paix, & que les Espagnols 
qui le fauroient » ne la voudroient faire qu 1 
des conditions avantageufes pour eux > Qu 
la proposition du Prince de Piémont n é 
toit qu'un artifice, pour retarder la -mai 
che de l'Armée du Roi, l'exécution de ft 
defleins { Que c'étoit par vanité, que le 
Efpagnols, qui fouhaitoient autant la pai 
que les François, vouloient qu'elle fe irai 
tic avant que l'armée de France fût forri 

d 
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du Royaume \ Qu'il felloit faire déclarer 
nettement le Duc de Savoie > qui faifoit 
trop le neutre , en cette occafion , & qui à 
caufe de cela vouloit négotier dans un lieu 
qui étoit moitié au Roi, & moitié à lui , 
Qu'il étoit d'avis queje Cardinal répondit» 
qu'ayant des affaires à Lyon > pour huit jours 
Jr étant indifpofé, il ne pou voit pas aller 
jusqu'au Pont de Beauvoifin j mais que fi le 
Prince de Piémont vouloit venir à Lyon, il 
y feroie reçu > félon A qualité) Que s'il ne 
pouvoit venir, le Cardinal le verrou à Cham~ 
fceVy , en allant en Italie , s'il vouloit bien 
l'y attendre. Le Matéchal de la Force fut du 
même avis , & le Duc de Montmorenci l'ap. 
prouva autfi. , 

Le Maréchal de Baflompïerre fut néan- 
moins d'un fentiment oppofé, & dit qu'à 
moins qu'il n'y eût quelque raifon fecrete, 
pour laquelle on ne voulût pas entendre par- 
ler de paix > il ne voyoit pas pourquoi le 
Cardinal dût refufcr d'aller au Pont de Beau- 
voifin -, Que le Prince de Piémont étoit un 
Prince afre&ionné à la France, Beau- frère 
du Roi» & qui venoit de cinquante lieues 
par un froid très rigoureux , pour propofer 
au Cardinal des chofes qui pourroiem être 
avantageufes à la Couronne ; que le Cardi- 
nal ne fe détournoit point de fon chemin » 
eo cas qu'on ne vint à aucune conclusion 9 
& qu'il fallût aller en Italie jQ/on pour- 
roit accepter * ou rejetter les propositions , . 
après les avoir oiiies -, Que cette démarche 
du Prince de Piémont , pouvoit faire croi- 
re que les£fpa$nols recherchoient la paix* 
puis qu'ils ayotent fait enforte que ce Prin- 
ce vint ai} devant du Général de l'Armée* 

Fraa- 
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Françoife i Qu'il étoir glorieux au Roi, qu oa 
lui vint offrir Air ics Frontières , tout ce 
qu'on lui pourroic accorder , s'il éroit dans 
le Milanes , avec une Quittante Armée -, Qoe 
c'étoit- là plutôt un effet de la prudence , que 
de la vanité des Efpagnols ; Qje l'on ne 
pouvoit pas demander au Duc de 5a voie une 
déclaration plus expreffe que celle qu'il 
avoir faite 1 année précédente ; lors qu'il 
avoit fait dire * par Ton Ambafladeur , que 
û le Roi vouloir encrer en guerre ouverte 
avec l'Efpacfne, il joindrait à l'Armée du 
Roi dïn mille hommes de pied , Se deux 
mille chevaux ', Q;*e la France ne fe décla- 
rant pas ouvertement , on ne pouvoit pas 
exigor du Duc de Savoie qu'il le fît ; Qu'il 
étoit vrai que le Pont de Beauvoifin fepare 
la France d'avec la Savoie , mais que le 
Prince de Piémont ne feroit fans doute au- 
cune difficulté de venir fur les Terres dit 
Roi, pour traiter avec le Cardinal, qui ne 
feroit rien contre fa Dignité , ni contre cel- 
le de la Couronne, en l'allant trouver là s 
qu'il éroit avantageux , que la conclusion , ou 
la rupture de la paix , fe fît par l'cntremife 
du Prince de Piémont, parce que le Roi le 
pourroit relâcher de quelque chofeen fa fa- 
veur, 8c que fi Ton ne conduoit rien, tou- 
te l'Europe jugeroit , que les conditions , que 
les Efpagnols auroient proposes , avoient été 
bien déraisonnables , puis que l'inrerceflion 
du Beaufrere de Sa Majefté ne les auroic pu 
foire accepter. 

Il fembloitque le Cardinal dût écouter ce 
fécond avis , parce qu'il étoit de (on inté- 
rêt de conclure promptement , pour s'en 
retourner au plutôt à la Cour , où l'on rî- 

rhnir 
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choie de lui rendre de mauvais offices au- 

Eès du Roi. Néanmoins il (pivit l'avis du 
aréchal de Schomberg > qui flaccoic da- 
Tanrage fa vanité. 

Il en écrivit au Roi, qui aprouvafa con- 
duite , * & lui défendit d'écouter quelques 
propofitions qu'on lui pût faire > couchant 
nne fimple fufpenfion d'armes > &c d'entrer 
dans aucune négociation longue. Il vouloir 
absolument avoir une paix prompte & 
affinée, ou la guerre. Si l'Empereur eût 
accordé au Duc de Mantouë l'Inveftiture de 
fes Etats 9 & que le Roi d'Efpagne l'en eût 
laifle )oiiir en paix, la France n'auroit pas 
penfé alors i porter Tes armes en Italie , 6c 
il n'y avoit même qu'à le faire en ce temps- 
là, pour empêcher que (on Armée ne paf- 
fic les Monts. 

• Comme on ne fa i foi t aucune femblable 
proposition , de la part de la M ai Ton d'Au- 
triche , le* Cardinal partit de Lyon le 28; 
de Janvier , pour s'acheminera Suzc. Il en- 
voya d'Hçmcr y au Duc de Savoie pour l'a- 
mufer 9 par quelques, propofitions, de peur- 
qu'irrité contre la France, & defefperarx 
de fe racommoder avec elle » il ne Te joignit 
i l'rnftant aux Impériaux & aux Espagnols. 
Si le Duc de Savoie l'eût fait , l'Armée Fran- 

Îoife aurok du commencer par. attaquer le 
iémonr , de peur de laiéfcr derrière elle ua 
Ennemi formidable lort qu'elle fêroit dans 
le Montferrat ; & cependant le Duc de Man~ 
loue couroit rtfique d'être accablée 
- Le Duc de Savoie , lors qu'il aprit la ré- 
ponfe, que le Cardinal avoit faîteau Marquis 
écS. Maurice ,-fiiL dans une extrême colère' 
Tom. IL. F de: 
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de voir fon Fils : mgprifè de ta forte ; ms*J 
le Cardinal s'exaufoit .<i>r.t* quW a'étpj 
pas de la Dignité du Roi de traiter dé pai 
avec le Duc de Savoie , comme il fcmbl 
qu'il l'auroit fait, fi fan Mioiftre étoïc a!J 
fur les Frontières , & dans un lieu nommé pa 
le Prince de Piémon-. Quoi que le Duc d 
Savoie eue peu de fujec d'être fatisfair d 
cette défaite du Cardinal > il ne Iaifla pa 
d'envoyer Ton Fils près de Suze , où il eu 
diverfes conférences avec ce Miniftre. * Jj 
propofa au Cardinal d'attaquer la Républi 
que de Gènes & le Duché de Milao , en mi 
me temps > & offroit de joindre les Troupe 
du Duc Ton Pcie à celles du Roi > de fourni 
tout ce qui Te pourroit tirer de Tes Etats , 8 
de lui donner même des Places de fureU 
Le Cardinal re jetta toutes ces proportions 
comme hors de propos 9 & demanda qu 
le Duc aflîgnâr ^u plutôt les Etapes > pou 
faire marcher l'Armée vers le Montferraf 
dont les Places , faute de Munition & A 
Garnirons fuffifantes, courroient grand rif 
que de tomber entte les mains des Efpa 
gnols. 

Le Duc de Savoie, prefft par le Cardi 
sa] , marqua les traites de l'Armée par ce 
Etats » & les lieux où elle trouveront de 
vivres » en payant. L'Armée s'avança don 
& Condouë, 8c de là â Cazellette, où m 
lieu de trouver des vivres, elle fe vit ré 
duite à une extrême difette > ce qui Tempe 
cha de paffer plus outre. Pendant qu'elle ; 
Ajourna , le Cardinal ayant eu avis que Ca 
fil 8c Pontefture avoient reçô chacune im 
Convoi cohfideraUe de vivres , qui étoit ta 

don 
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dont ces Places manquaient principalement § 
H envoya porter Ta dernière réfolution au 
Duc de Savoie * pour l'obliger de fe dé- 
clarer. C'étoit que s'il vouloit joindre Tes 
Troupes i l'Armée du Roi , Sa Majefté 
lui donnerait la Vallée de Gifcri > & le Ponc 
de Grefin, lui entretiendrait cinq mille 
hommes de pied , & cinq cens chevaux , Se 
fe joifcdroit auflî à lui, pour recouvrer ce 

Îue les Génois lui retenôienc encore. Le 
rince de Piémont vint trouver le Cardi* 
Bal , accepta les offres qu'il avok fait 
Aire à fon Père -, mais il dit que n'étant jpas 
raccommodé avec les Génois , il avoit deflein 
d'en tirer raifon > avant toutes chofes , & que 
cela empëchoit de fe joindre i l'Armée du 
Roi. 

Cette réponfe fit comprendre , que le Duc 
ne cherchoir qu'à gagner du temps , & qu'il 
ne lui en falloir plus donner. Les Généraux 
François conclurent donc à lui déclarer la 

Ç terre , s'il n'executoit pas fur le champ le 
raité de Suze. On lui envoya dire , que 
l'Armée du Roi devoir avoir , par ce Trai- 
té , le paflage libre , par le Piémont > pour 
aller dans le M ont ferrât, fie qu'il étoit juf- 
re que le Duc fît tafer les fortifications de 
VeiHane, quieft une Place fur ce partage, 
que le Duc avoit fortifié depuis un an , 8c 
où il avoit mis une bonne Garnifon. I) n'é- 
toit pas de la prudence de laifler cette Pla- 
ce derrière foi» dans l'incertitude où l'on 
étoit de ce que le Duc de Savoie pourroie 
faire. Le Duc offrit feulement de retirer une 

ertîedeies Troupes de Veillane , & ne vou. 
: pas entendre parler de rafer les Fortifica- 
tions d'une Place , qui étoit fi avant dans, fes 

F* tUts. 
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Savoie avoïc fau faire à Tes Troupes, il 
n'étoit.pas obligé dédire pourquoi il a voie 
fait raprocher T Avant- garde, du refte de 
l'Armée. 

Le lendemain, le deflein donc on a par- 
lé devait s'exécuter * & le Duc de Savoie 
beaucoup inférieur en nombre de Troupes» 
auf oie été infailliblement pris > s'il ne fe fûc 
retiré pendant la nuit à Turin , (oit qu'il 
eftt été averti du deffein du Cardinal , ou 
qu'il le foupçonnâr. Le Cardinal * aceufa 
le Duc de Montmorcnci , d'en avoir averti 
le Duc de Savoie ', mais comme il ne die 
cela qu'aptes fa mort, cette accusation eft 
avec rai Ton un peu fufpeâe. Quoi qu'il en 
foie , le Duc fe retira avec Tes Troupes $ 
Turin, avant que l'Armée Françoife eus 
pa/Té la Doire* 

Un t Officier »qui étoit prçfènt à «cette 
expédition , dit que le Cardinal étoit revê- 
tu d'une cuira/Te de couleur d'eau , 8c d'un 
habit de couleur de feuille morte, fur le- 
quel il y avoit une petite brederie d'or. H 
avoir , ajjoûte.r-il, une plume autour de 
fon chapeau ; deux Pages marchoient de* 
vant lui a cheval, dont l'un portoh /«gan- 
telets * 8c l'autre fon habillement de tete^ | 
deux autres Pages marchoientà fes deux co- 
tez y ^ tenoient chacun y par la bride ,. uu 
coureur de grand prix* derrière lui étoit le 
Capitaine de fes Gardes. H pafla en cet équi* 
page la Rivière de Doire, à, cheval, .ayant 
Pépée au côté, 8c deux piftolets à l'arçoa 
de la. fella;,& lors qu'H fut paffé à l'autre 
bord>ji lu cent fois voltiger fon chf val devant 

FA&* 

* Siri. Wé.p. &+>, 



Îrô VlB OIT CÀRDINÀt ttf}* 

'Armée , fe vantant tout haut de favoii 
quelque chofe , dans cet exercice. 

Un * autre aflurc > qu'il faifoit ce jourli 
une pluye exceflîvc, & que le Soldat, mouil- 
lé dune façon extraordinaire». donnoittou 
haut le Cardinal & Tes gens au Diable 
felon la manière licéntieufe de parler de 
Soldats. Le Cardinal qui- avoir oiii ces im 
précations , voyant patTer cet Officier l'ap 

Sella, lui dit que les Soldats des Carde 
toienr fort infolens , & lui demanda- s'il 
iTenendoient pas ce qu'ils difoient r L'Offi 
cier répondit qu'oui > mais que c'étoit 1 
coutume des Soldats ,-quand ils foudroient 
& qu'ils difoient au contraire toujours di 
bien du Général r quand ils- étoient à leu 
aifc-Enfiiiteil promit au Cardinal qu'il leu 
diroit d'être plus fages , quand il leur donne 
toit l'ordre . L'Acmce étant arrivée à Rive 
li, lé Cardinal fut logé dans le Château 
au milieu du ftourg. Ees Soldats qui y trou 
vérent quantité de vivres» commencerai 
& fe confôler de la fatigue, qu'iis avoieo 
eue pendant le jour*, & le Cardinal les en 
tendit qu'ils fe réjoiù(roicr)t,8c bû voient 
la h* ri de ce grand Cardinal de Richelieu. L'Oj 

licier allant enfuite pour recevoir Tordre d 
lui* parce qu'alors les Gardes ne le recevoier 
que du feul Général , ou du Roi» quand i 
comraandoit en perfonne, le Cardinal k 
dit , que les Soldats avoient bien changé d 
difeours r 8e ne trouva pas à propos de le 
faire cenfurer. 

Le même jour > $il envoya à Turin Sel 
Tien.» pou»dire au Duc, que l'Armée n'étoi 

veou 
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Grenue à Rivoli ; que parce qu'elle ne pour- 
voir plus fubfifter, au lieu ou elle itoit, fit 
que cela ne romproit pas la bonne intelli- 
gence du Cardinal, avec Son AlrefTe, pour* 
tu qu'elle voulût Y correfpondre de Ton cô* 
té. Mais le Duc etoit fi en colère du tout 
qu'on lui avoic fait, qu'il ne voulut pas 
voir Servien , ni qui que ce fût , qui vout- 
lut entreprendre de l'adoucir. Servien y re» 
tourna une féconde fois, pour parler à la 
Princefle de Piémont, fie le Duc envoya un 
Gentilhomme , pour négorier avec le Cor* 
dinal. Cependant ce Prélat penfoit à aller af- 
fiéger Pignetol, qui, comme il l'avoit fil, 
n'etoit pas en état de défbnfe. Le ao. de 
Mars la Place fut mvcftic , par le Maréchal 
de Crequi * qui fut détaché avec fix mille 
hommes de pied , fie mille chevaux» Pour 
tromper le Doc, le Cardinal fit publier que 
Ton alloit i Turin , Se celui qui comman* 
doit l'Artillerie , la fit avancer de ce côté* 
li plus d'une lieuë; 8c toute l'Armée l'accom- 
pagnott y ce qui fit croire au Duc , qu'efFeéti* 
vement le Cardinal en vouloit à la Capita- 
le de fes Etats , de forte qu'il fit rapeller 
promptement quelques Troupes r qui aw 
voient ordre de fe jetter dans Pignetol. 
Li-deflus le Cardinal envoya t appel 1er foti 
Avant • garde , & faire revenir fon Artille- 
rie. L'on fit Aire i l'Arriére garde demi- 
tour i droite, 8c Ton marcha droit a Pi- 
gnerol. L'Armée y arriva le ai. 8c inveitic 
cette Place de tous cotez. L'on fit tant de 
diligence , que le jour fuivant une batterie 
de trois pièces de Canon commença i jouer*, 
ce qui fit. que ceux de la Ville , qui pou- 
vaient tenir au mpins quelques jours , fc rea* 

idi- 
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dirent. Le Cardinal encra dans la Ville , âC 
Ton commença à attaquer le Château. Le 
Comte Urbain l'Efcalangue r Gouverneur 
de la P}ace> s'étoic tiré dedans, avec huit 
cens hommes.- En même temps , on travail- 
la aux lignes de contrevallation, dans, la 
crainte dwe long-temps devant ce Châ- 
teau , qui étant fur un Roc, pacoifToit prefguc 
imprenable. * Le Comte du PieiTy Pralain , 
Meftre de Camp , eut ordre de bâtir un For 
iûr la Montagne de Sainte. Brigide vpour 
arrêter le fecours* qui- pouvoir venir de ce 
côré-li. f On attacha le Mineur à l'un des 
flaflions , qui fe trouva fur un Rocher fi dur 
qu'en trois jours il ne Ai pas un trou pour 
mettre la moitié d'un homme i couvert. 
Cependant le Gouverneur , qui n'avoic 
aucune connoiffance de l'Art Militaire , crue 
être prêt à fauter» avec toute fa Gamifon, 
& la veille de Pâque, comme on ne s'attend 
doir i rien>ds frrablablc, il fit battre la char 
ciade. Le Cardinal T qui avok reçu avis que 
le Duc de Savoie s'avançoit >• pour recouv- 
rir la Place , envoya intettamment le Maré- 
chal de Crequi > pour accorder au Gouver- 
neur tout ce qu'il demanderoit , pourvu qu'H 
Jbrtit -dans quatre* heures. Mais- le dévot 
Gouverneur dir , qu'il - ne- pouvoir fortir 
que le lendemain matin ; patee qu ! ii vouloir 
obfolument communier dans. fa Place, avant 

Sue de la rendre». Tout ce qu'on put tirer 
e lui-, ce fut que ce feroit de grand matin » 
Se qu'il donneroit des otages. Cependant le 
Cardinal» qui craignait d'avoir à tous mo» 

. roefii 
- * itemêires dès prlmipêlisn&iau il MâriûhU i% 
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mens le Duc de Savoie fur les bras » & que 
(on arrivée n'infpirât plus de courage à ce 
lâche Gouverneur , s'impatientoic extraor- 
dinairement , & fie avancer les Horloges de. 
Il Ville ? pendant la nuit , de plus d une Heure, 
pour faire hâter VEfcaiangue. Dès que le jour 
parut, l*Efcalangue>après avoir faitfesPâques, 
avec la plus grande partie de la Garnifon , for- 
tit de la Place. La Garnifon prit le chemin de 
Turin» mais le Gouverneur demeura en arriè- 
re , pour quelques affaires qu'il avoi*. Ces 
Troupes rencontrèrent, aune lieue de Turin, 
le Duc de Savoie,qui vcnoit au fecours de Pi- 
gnerol, & qui fut fi irrité de leur lâcheté,qu'il 
ordonna à fa Cavalerie de faire main-baffe fur 
elles. 11 auroit bien mieux vallu pour lui de 

Prévenir ce mal , en mettant dans Pigncrol un 
omme de guerre , au lieu de l'EfcalanguejÔC 
il fur blâmé de tout le monde, d'avoir con- 
fié une des Clefs de fts Etats > à un hom- 
me incapable de la garder. Ainfi la France 
aquit un partage de Dauphiné en Piémont , 
par le moyen duquel elle a tenu les Ducs de 
Savoie dans la dépendance , ou les a empê- 
chez, de pouvoir prendre impunément les 
armes contre elle , jufqu'à la Paix de Rys- 
wik, conclue en 1697. par laquelle cette pla- 
ce fut rafôe&remife à Viâor Amedéc Duc 
de Savoie. 

Le Cardinal» qui connoiflbit l'importan- 
ce qu'il y a voit à garder cette Place, ne pen- 
fs qu'à la fortifier régulièrement , & qu a y 
mettre une bonne Garnifon. Quoi qu'il eue 
de grandes raifons de retourner en Fran- 
ce, le plutôt qu'il lui feroit poflîbte ; il ne 
voulut pas quiter Pigncrol > avant que cette 
Tim.ll. G Pla- 
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»s'apropncr cette Place ; maisjque le Roi 
aopourroit prendre le deflein de la garder 9 
»yi(ou'i ce que tous les Articles de la Paix 
*>fuftent entièrement exécutez*, parce qu'il 
9»n'auroit autrement aucune fureté de l'exc- 
»cution du Traité. Le P. Valerien Capu- 
cin , fit la-deflus diverfes proportions , mais 
le Cardinal demeura toujours terme , & com- 
me Ton favoit que le Roi dépendoic entiè- 
rement de Tes confeils , on comprit par là 
qu'M ne fer oit pas facile de retirer Pignc- 
tol de fes mains , ni par conféquent de ve- 
nir à aucune conclufion. Les François trou- 
voient étrange , qu'Urbain VIII. eût en- 
voyé fon Neveu , pour traiter d'une af- 
faire auflï difficile que celle là, au lieu d'y 
envoyée ua Cardinal d'âge & d'expérien- 
ce. 

Auffi ne fe conclut-il rien , le Maréchal 
de Schomberg s'avança * au commencement 
d'Avril jufqu à Briqueras , & comme Spino- 
la» Collai te, & le Duc de Savoie s'oppofe- 
lent à fon partage f il n 'où pouffer phis loin* 
de forte que le doffein de fecourir le Duc 
de Mantoue , dont le Cardinal avoit fait le 
plus de bruit ., & qui étoit la caufe , pour 
laquelle l'Armée duRoi avoit pafle lcsMonts, 
g v évanouît, dès que la France le trouva payée, 
d'une autre manière , des dépenfes qu elle 
venoit de fair*. 

Le Roi 9 pour être plus près de fes Ar- 
mées , te rendit avec les Reines & toute la 
Cour à Lyon , le 4. de Mai , où il reçut nou-> 
vclle du Cardinal, qui lui marquoit » qu'a- 
près avoir mis Pîgnerol enétatdedéfènfe, il 
ctoit prêt de fe rendre auprès de lui. Le 

Macè» 
* Le 4. f Avril* 
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Maréchal de Baffompicrrc , qu'on avoic en- 
voyé en Suiffe, poor y lever fix mille hom- 
mes , revint , après avoir exécuté fa Com- 
miflîon. On y tint Confeil , & il fut conclu 
de faire la conquête de la Savoie j pour con- 
tre- balancer ainfi les avantages , que leslm*. 
périaux & les Efpagnois remportoient dans 
les Etats du Duc de Mantouë > & aufquels 
on ne pouvoit pas s'opofer > à caufe de la 
difficulté des paffages. Le 14. de Mai fut mar- 
qué s pour le rendez-vous de l'Armée > qui 
devou être entre Grenoble & le Fort de Bar- 
rant. 

. Le 10. du même mois , le Roi partit de 
Lyon , pour aller à Grenoble, où le Cardi- 
nal étoit arrivé le jour précèdent. Le Roi y 
arriva le 11. & le Cardinal lui ayant fait le 
taporc de ce qui s'étoit pafle en Piémont, 
fut à Lyon pour falucr les Reines. 11 rendit 
toutes fortes de rcfpeCls a leurs Majeftez, 
& l'on crut qu'il n'avoit fait ce voyage» 
que pour tâcher de fe raccommoder entiè- 
rement avec la Reinc-Mcre. Cette Prince£- 
fe l'exhorta beaucoup à la paix , & il parut 
affez porté à la conclure , dés qu'on la pour- 
roit faire avec honneur. Il n'y avoir aucun 
deflein formé» contre les Etats de la Maifon 
d'Autriche s il ne s'agiflbit que de punir le 
Duc de Savoie , pour (es manquemens de 

(>arole, & de foûtenir par le même moyen 
e Duc de Mantouë. Le Cardinal parut auffi 
tout â fait raccommodé avec la Reine- Mere> 
i qui il fit de grandes fourni/lions, & qui de 
fon côté ne témoigna aucun reffentiment du 
paflTé. 

Il fut enfuite retrouver le Roi , qui fournit 
cû pett de tems toute la Savoie ; avec une 

<S %::■ An 
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Armée de dix- huit mille Fantaflïns, & de 
deux mille Chevaux. Cependant Mazarin 
vint, en qualité de Nonce > pour négociée 
la paix , & le Cardinal offrit de rendre 
Pignerol ', mais à de* conditions fi dures > 
* qu'il n'y avoit aucune aparence que la 
Maifon d'Autriche y voulût entendre*. La 
conquête de la Savoie ne fut pas néanmoins 
de fi grande conféquence qu'on l'avoir croë, 
pour faciliter la paix > & Collalte & Spi- 
rm'a , recevant tous les jours de nouvelles 
Troupes , fe mettoient en difpofition d'en- 
vahir le Mantciian & le Montfcrrar > 
fans qu'on fut en état de les empêcher*. 
Toute la Nation Françoife étoit lafle des, 
guerres continuelles , où elle fe trouvoir 
engagée drpuis long- temps, ou au dedans» 
ou au dehors. Les nouvelles importions» 
que Ton mettoît furies Peuples > pour four- 
nir à l'entretien de tant d'Armées, les ren- 
voient mécontens 5 il y avoit eu quelques 
/éditions en Bourgogne, & il y. eut une 
émotion à Lyon , ou quoi que les Reines 
fbflcnt prefentes, le Peuple refufa depay.ee 
les nouveaux droits. LaGarnilbn de Pigoe- 
fol , & les Troupes qui étoient en Piémont, 
fouflFroicnt infiniment , par la difette des 
vivres. Thoiras, qui étoit dans Cafal,. mar- 

3uoit entièrement d'argent , & fut obligé, 
e faire battre de la mohnoye de cuivre ; avec 
promefife de dédommager ceux , qui l'au- 
goient reçue, dès que la Ville feroit dégagée. 
Si dans cette conjoncture , la Maifon d'Au- 
•tiche eût propofé dc$ conditions tolérablcs» 
on feroit venu facilement à une paix-, quoi 
qu'auparavant on ne parlât que de guerre.. 

Le 
»Sjrj Mmiftc. T. VU. p. ftu. 
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Cardinal eut toujours pour maxime , de 
fircr du prefent , & comme l'état des 
»fes change , il changeoit fouvcnt d'avis, 
àbandonnoit Tes principaux deffeins , lors* 
il rencontroit, dans l'exécution, quelque 
>fe d'équivalent. 

Cependant * il fît tenir à Thoiras trente 
le écus , pour payer la Garnifon de Cafal , 
peur que faute d'argent, cette Ville ne 
ibât entre les mains des Efpagnols. Vers 
même temps là , t le Pape fit un Décret , 

lequel il ordonna qu'au lieu des titres 
luftniïime , ou de Seigneurie Illuitriffi- 
, les Cardinaux feroient traitez d'Eminen- 
5é de Seigneuries Eminentiflïmes. Le De- 
: ayant été envoyé à tous les Cardinaux» 
ie manquèrent pas d'en profiter , & l'on 
raita plus lesCardinaux François,non plus 
les autres , que d'Eminenccs. On dit que 
)ardinal de Richelieu non feulement ap~ 
uvace nouveau Titre, mais qu'il eut beau* 
p de part dans l'invention. 
K Philippe Spinola , Fils du Gouvernait 
Milan, prit au commencement de cettfc 
npagne , Pontefture , mal défendu par le* 
nçois , &c quatre autres petites Places , de 
e qu'il ne reftoit plus que Cafal , qui 

pour le Duc de Mantouëdans le Mont* 
ac , par la bravoure de Thoiras , qui 
t toujours dans la Place. Le Marquis de 
iola en forma le Siège le ij. de Mai» 
: une Armée de dix-huit mille Fftntaf- 
, & de fix mille Chevaux. Thoiras fit 
grandes & de continuelles forties , qui 
immoderent beaucoup les Afltégéans» 

G 4 mais 
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mais qui affaiblirent auflï fa Garnifon*. Les 
Allemands recommencèrent en même temps 
à attaquer Man^ouë » où le Maréchal d'Ë- 
ftrées s'étoit jette > mais fans argent, ni Trou- 
pes» de forte qu'il fut affez inutile au Duc, 
Les Vénitiens recoururent û lentement & fi 
foiblement cette Place > dont une bonne 
partie des Habitans aimoit mieux fc fou met- 
tre à l'Empereur , que d'avoir plus long- 
temps la guerre, qu'elle fut prife , & que 
le Duc fut obligé de rendre la Citadelle de 
Porto, le 18. de Tuilier. Delà il fe'rctira 
fur l'Etat Ecclefiaîtique , fans avoir rien pu 
fauver que fa perfonne , & fans la génerofi- 
lè des Princes votfins, il auroit manqué des 
chofes les plus néceffaires à la vie. On af- 
furc que depuis le premier Siège , il mou- 
rut à Mantouë plus de vingt -cinq mille 
perfonnes de pefte, ou d'autres incommo* 
ditez. Mais l'avarice des Allemands , qui 
y entrèrent, y caufa encore plus de de for- 
drej puis qu'il n'y eut aucune maifon dont 
ils n'enlevalTent ce qu'ils trouvèrent à leur 
gré, ni aucune infolence qu'ils n'y firTenr. 
On blâma généralement le Duc de Man- 
touë , qui vendit & engagea les Terres 
qu'il avoic en France , pour plus de qua- 
tre cens cinquante mille écus , & qui diflï. 
pa la meilleure partie des Meubles précieux , 
qu'il trouva dans le Palais des Ducs de 
Mantoue > pour fe foûtenir dans cette guer- 
re , fans avoir néanmoins fait ce qui éroit 
né ce flaire pour conferver fes Erats , puis 
qu'il n'eut aucune Garnifon médiocre dans 
Mantoue > ni ne fe mit point en peine de 
la fortifier. On trouva étrange que les Vé- 
nitiens ne l'cu/Tent pas mieux içcouru >y étant 
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auffi intercflez , qu'ils l'étoient» Mais ce qu'il 
y eut de plus furprenanc , c'cft que la Fran- 
ce , qui s'écoic déclarée fi hautement pour 
lui , fe fût fi mal aquitée de ce qu'elle 
lui avoic promis »■ fi l'on en exceptoic ce 
qu'dle avoir, fait >pour fauver Cafal. Le Car- 
dinal compta la prift de Pignerol ,. poux 
^quelque chofe d'infiniment plus important» 
que le fc cours de Mantouë , où il y avoic 
plus de gloire , que de profit prefent pour la 
Couronne. 

11 avoir cependant entretenu commerce 
avec les Princes , qui avotent commencé à 
former la Ligue Proteftante en Allemagne » 
& qui s'opofoient à la grandeur de la Maison 
d'Autriche. Ce fut cette année que Gultave 
AdolfcRoi de Suéde, pafla en Pomeranie» 
& le Roi de France lus ayant envoyé le Ba- 
ron de Charnacé , pour propofer de faire une 
Lieue entre les deux Couronnes * r le Cardi- 
nal lui écrivit »& en reçût une réponfe* très- 
obligeante. Ce Prince arrêta tout court» par 
fes victoires ,. les progrès de la Maifon d'Au- 
triche.» que tous les Traitez , & toutes les 
Intrigues du Cardinal^ n'avoient pu retar- 
der. Il cft vrai qu'il en coûta à la Erance 
cinq cens mille écus par an » qu'elle s'obli* 
gea à payer au Roi de Suéde» à condition 
qu'il attaqueroit l'Empereur» mais fans ce- 
la il auroit été bien difficile de réfiiter aux 
forces réunies de la Maifon d'Autriche. On 
donna auflî ordre au même Baron de Char- 
nacé, de négocier avec divers Princes Pro,- 
teftans d'Allemagne , pour les engager dans la 
même deffcin. 

L'Armée des Maréchaux de la Force Se 

da 

S fiâttit it Stral\Hnd, /< 17, dç Septembre* 
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de Schomberg, éroic fort afïbiblie par le* 
defertions , & par les maladies ; & il fal- 
lut la renforcer , par un nouveau Corps 
de Troupes , que Ton donna à conduire 
au Duc de Monrmorenci y & au Marquis 
d'Efflat. Il étoic compofé de dix mille Fan» 
taflins & de mille Chevaux , & pour fe 
/Joindre à l'autre Armée» * il lui fallut ha- 
zarder un combat contre les Troupes de 
Savoie , commandées par le Prince Tho- 
mas. Comme les François dévoient pafler ur* 
Défilé > les Savoyards attendirent que tous 
fufTent paflez» excepté l'Arriere-garde > qu'ils 
chargèrent , & mirent d'abord en defordre ; 
mais les deux Généraux François ayant fait 
rebrouflfer chemin à quelques unes de leurs 
Troupes , ils défirent les Savoyards , & leur 
mirent près de deux mille hommes hors de 
comba-. f Peu de jours après, ils prirent la 
Ville de .Saluées , par compofition , ce qui- 
caufa beaucoup de chagrin au Duc. Il s'alla 
loger à Savigliano , dans le defifein de répa- 
rer 4a perte , par un nouveau combat , par- 
ce gu'il érou Supérieur en Cavalerie > & il 
aptit en cor endroit, laptifê de Mantoue, 

Îui le réjciiit > autant qu'elle affligea les 
rançois. 

Dans cette conjecture, où Charl«-Ema- 
nuel avoir plus de fujet de s'affliger que de 
fe réjouir , Ton chagrin & fa Jaie finirent 
§ avec Ta vie. i^'étoit un Prince d'uncfprit 
vafte>& d'un courage intrépide; mais ex- 
traordinairement ambitieux & remuant , Se 
qui prenoit rarement des me fur es juftes». 

pour 
* le ç.de/uWet. Voje^Siri Mem.Rec.T.FlL. 
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pour faire réuflfir les entrcprifes 5 dans lef- 
quelles il s'engageoit. On Taccu fa encore d'a- 
voir été inconstant , infidèle , & même cruel: 
puis que l'on monrroit divers Châteaux dans 
Tes Etats , où il faifoit mourir fecretement 
ceux , dont il fe vouloit défaire. 

Viétor- Attiedce, /on Fils aîné , R?aufrere 
de Louis XI IL lui «fuccéda. L'on crut que 
l'étroite alliance , qui étoit entre eux les pi» 
teroit bien- tôt à la paix, & que le nouveau 
Duc recouvreroit Tes Etats ,- plutôt par la 
gcnerojfMé du Roi, que par la voie des ar- 
mes. Mais la Politique du Cardinal étok en- 
tièrement opoféc à cette efpece de género- 
fité. Les Généraux François après avoir apris 
la mort de Charles Emanuel, délibérèrent 
s'ils dévoient aller à Cafal , pendant que 
le courage des Savoyards étoit abattu» pat 
la mort de ce Prince. Mais la plupart des 
avis furent, que Ton demeureroit en Pié- 
mont », & ainfi ils Te contentèrent d'aller 
à Revcl , où la pefte commençoit à tuet- 
Beaucoup de monde. De là ils allèrent à Vil- 
le-Franche, 8c à Poncallier , dont ils pri* 
rent les Châteaux par composition. Leur Ca- 
valerie fe fa+lîc bien-tôt après deCarignan, 
& les Savoyards , qui y étoient , paflerent 
promptement le Pô, & or e rent les plan- 
ches du Pont , pour n'être pas fui vis par 
les François. Le nouveau Duc s'y rendit 

frefque en même remps , pour fecourir fes 
ujets , & fit travailler à un retranchement 
au delà du Pont , pour couvrir fes Trou-^ 
pes, & s'affirer du paflâge. Enfuite il fk 
fcire une Demi-Lune , en deçà du même 

Pont) travail que les François mépriferent 
j.-L— j ^ maj j s g U j ^ canc a€ j| C? ^j cur jg t crain- 
dre*, 
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drc, que lors qu'ils foudroient fe retirer de 
Carignan , ils ne fuffent attaquez par les Sa- 
voyards i parce qu'il y avoit un Défilé à paf- 
fct. Us résolurent donc de l'attaquer ,cc qu'ils 
f firent avec tant de vigueur , qu'ils l'empor- 
tèrent l'épée a la main , & tuèrent pies de 
deux miHc hommes au Duc, qui fit oter une 
féconde fois les planches du Pont. Cette 
aétion des François n'eut néanmoins au- 
cune fuite avantageufe pour eux> & ilsn'o* 
ferent pas marcher à Cafal, dans la çrain* 
ce que l'Armée de Spinola n'eut été renfor- 
cée des Troupes Allemandes > qui étoient 
auparavant dans le Mamouan , après que 
Mantouë eut été prife» Il prcffbir toujours 
plus Cafal > & quoi que Thoiras fit tout ce 
qui fe pouvoit faire, pour le défendre , il 
n'y avoit pas d'efpcrance qu'il pût tenir au 
de là du mois de Septembre , parce qu'il 
manquok de vivres & d'argent , & que fes 
Soldats étoient extrêmement diminuez , ou- 
tre que les Habitans de Cafal , qui fe trou- 
vèrent alors les plus forts , & qui étoient las 
de trois ans de guerre, 8c de deux Sièges, 
qu'ils avoient foufferts , avoient déclaré qu'ils 
entendoient de capituler , au mois d'Oâo- 
bre » fi on ne fat /oit lever le Siège aupara- 
vant. Thoiras écrivit ces mauvaises nouvel* 
les aux Généraux François -, mais leur Ar- 
mée étoit fi diminuée par la perte » & fi 
frieine de malades , qu'ils regardoient le 
ceours de Cafal , comme une chofe itn- 
pofîîble. Spinola ne laiflbit pas de craindre 
txtranrdinairemenr qu'ils ne marchandent 

EMt cela contre fes Lignes » parce que 
* quatorze mille hommes * avec lefquels 
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oit commencé le Siège , fe trouvoienc 
ics à quatre par tes maladies , & à eau* 
l'on ne donnoit aucun quartier de parc 
autre, 

tns cet embarras des deux Partis , Ma- 
1 , quifaifoit la Fonction du Nonce Pan- 
o , après plusieurs voyages qu'il fit init- 
ient de tous les cotez > pour porter les 
is à la Paix , obtint enfin qu'ils figne- 
n une Trêve générale le 4. de Sçptcm- 

jufqu'au if, d'Oâobre. 11 y avoit dans 
raité > encre autres chofes , que Spinola 
hoiras laifferoient les travaux > pour l'at- 
e & pour la défenfe de Caial , dans Té- 
yà ilsétoient* que Spinola permettroic 

Garnifon Françoife d'acheter des vivres 
; fon Camp, jufqu'à la fin d'OcSlobre * 

l'on remettroit cependant aux Efpa- 
s la Ville Se le Château de Cafal ; que 

Paix n'étoit pas conclue , avant le if. 
même mois , les François pojrroienc 
er le fecours de la Citadelle de Cafal ; 
s que fi on ne la fecouroit pas avant le 
lier jour, T hoiras la remettroit à Spi-: 
u 

ctte fufpenfion d'armes parue étrange à 
c qui ne favoient pas l'état des deux 
tis 9 parce qu'il leur fembloit que Spi- 
idevoit néceflairement emporter JaCita- 
e de Cafal , ou que les François lui de- 
au faire lever le Siège* Mais Spinola ne 
tvoit forcer la Citadelle , parce que fon 
née é toi t diminuée de plus des deux tiers 

Su'jI ne pouvoit obtenir aucun fecours de 
aUc i fous prétexte que l'Empereur lui 
ik ordonné de. garder les partages du 
» fie les Etats du Duc de Savoyc i mais en 

effet 
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fuite 9 mais il faut avouer que le Cardinal * 
après avoir fait bien du bruit, ne fit pas grand 
enofe pour laconfervex , Se que 6 le Duc de 
Mantouë ne la perdit pas , ce ne fut pas par 
H prudence de ce Minîftre, 

Peu de temps après , * Léon Brulart > afin 
fté du P. Jofeph , conclut un Traité à Ratis- 
bonne , avec les Ambafladeors de l'Empereur; 
où après avoir réglé ce que le Duc de Ne vers 
donnerort à ceux qui prétendoient à lafuc- 
ceflîon de Mantouë* l'Empereur promettoit 
de lui accorder Tinvediture de Tes Etats, 
pourvu qu'il la lui demandât, avec foûmif-. 
fon. Ce Traité renfermoit divers autres ar- 
ticles particuliers , & la manière de les exé- 
cuter à quoi je ne m'arrêterai pas. Quand la 
nouvelle en vint à la Cour, le Cardinal le 
defaprouva , & fe plaignit hautement que 
l'Ambafladeur avoit paflfé fes ordres. Mais 
peu de gens fe perfuadoient qu'un vieux Mi- 
nière , comme Brulart , eût fait une fem- 
blable faute , & fur tout étant aflîfté du P. 
Jofeph , à qui le Cardinal conçoit fes plus 
secrètes penfées , & qui n'étoit alors plus 
novice en matières de négociations. On 
croyoit plutôt que le Cardinal changeoic 
de fentiment , félon que l'état des chofes 
changeoit , & que tantôt il fouhaitoit la paix, 
6c tantôt la guerre, félon qu'il jugeoit que 
cela s'accommodoit avec les intérêts prefens 
delà France, ou félon qu'il s'imaginoit que 
cela pou voit rendre fon Miniftrc néceflaire 
à la Couronne. 

Je ne puis m'arrêter aux circonftances de 
cttec négociation -, mais il eft bon de rappor- 
ter 

* *#!$. à'QÛobre* VeytZ^Sm êitm. tet.T.VlU 
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ter les (entimens que Brulart avoir pris du P. 
Jofcph, en le voyant agir dans cette affaire. 
* Lors qu'il fut de retour de fon Ambafladei 
il die à divers de (es amis que ce Capucin n'a- 
vait rien de fon Ordre que l'habit, & n'avoir 
même rien de Chrétien que le nom ; qiié c'é- 
coit un cfprit plein d'artifices & de fourberies» 
& qui ne tâchoit que de tromper tout le mon- 
de ; que pendant la négociation de Ratifbon- 
ne , il ne lui avoir jamais fait part de (es con- 
feils > ni communiqué aucune affaire , qu'a- 
près qu'elle étoit conclue;que c'étoit une ame 
pleine d'obliquitez , qui n'avoir en vue que 
l'utile & les moyens de gagner toujours plus 
l'eftime du Cardinal. Il amiroit que ce Prélat 
n'a voit fait beaucoup de bruit contre lui, com- 
me s'il avoit paffé fa commiflîon , que pour 
couvrir mieux les ordres , qu'il lui avoit don- 
nez. Un jour que le Cardinal l'invita à un re- 
pas » qu'il donnoit à pluficurs perfonnes, com» 
me l'on eut aporré les cartes après dîner , on 
femità jouer à la Prime. Il arriva qu'il y eue 
quelque concertation , fur certaines cartes , 
de quoi l'on prit la Compagnie pour juge y 
& la Compagnie aiant jugé en faveur du 
Cardinal , de peur de l'offenfcr > Brularc 
prie tout l'argent » qu'il avoit devant lui, 
& paya au Cardinal tteize cens piftoles , 

au'il lui gagnoit j mais il ne put s'empêcher 
e dire qu'il y avoit des Corfaires par ter- 
re 3 comme par mer. Enfuite comme il fe 
fetiroit > le Cardinal le fuivit doucement &C 
l'aiant pris par le cou , dit » que Brularc 
*> étoit un bel homme , & que ç'auroit été 
» dommage de féparer la tête du corps , corn- 
3» me il en avoit couru rifque. 

Tê*. il. H Dans 

. * Siri Me*. Rit. T. Vlh p, if?. 
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Dans le cems que la paix Te eoocli 
Ratilbonne , les Généraux François pen 
à fecourir la Citadelle de Cafal , c 
pouvoir pas échaper au Marquis de S 
Croix , fucceffcur de Spinola -, û oo 
fccouroit prompteracnt. Le Duc de 1 
morenci & le Marquis d'Effiac éroie: 
tournez en France ,. mais le Marée] 
Marillac étoit allé en leur place > p< 
joindre à, Schombcrg & à la Force, 
qu'il y, eue beaucoup de difficulté à 
vingr-cinq , ou trente lieues dans 1 
ennemi , & rama (Ter des*vivres autan 
en felloit pour 1 entretien de l'Armée 3 
allée & à fa venue, & pour en mettr 
Cafal ;. on réfolut de s'expofer à t< 
qui pourroit arriver, parce que le Roi 
envoyé des ordres exprés de tenter 
pour fecourir Thoiras. Ainfi ils fe di 
rent à marcher malgré toutes les né, 
tions de Mazarin, qui n*oublioit rien 
porter les* differens Partis à la paix. I 
va de France de nouvelles Troupes & ci 

fent , & le i}-. d'Octobre les Marcch; 
rance firent marcher leur Artillerie ' 
plaine de Scamafit 9 & toute l'Armée 
vit , avec du pain & du bifeuit pour 
jours , outre quelque farine , dans 1 
îein de hazarder tout , pour dégager 
tadelle de Cafal. 

Cependant on aporta *aux Gêner; 
Traiïé de Ratiibonne qui rompoit 
leurs mefures ; puis qu'il étoit porté 
Traité, que toutes les hoftilitez ccfïi 
entre les deux Armées , dès que les 
rauxi'àuroient reçu. Le Maréchal de Si 
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bcrg , qui avoit le plus d'autorité dans PAr~ 
mec y jugea qu'on ne pouvoit accepter ce 
Traite ; parce que l'Empereur ne devoit don- 
ner au Duc de Mantoue l'inveftiture de /es 
Etats > que dans fix femaines , & retirer fes 
Troupes feulement quinze jours après -, ce 
qui obligeoit les François à demeurer en- 
core deux mois en Italie > & à y tenir la 
campagne*, c'eft à-dire, à hazarder d'y pé- 
rir, ou par la faim , ou par les maladies* 
fans parler des defertions , qui font toujours 
grandes , quand une Armée foufFre trop. Le 
même jour , que ce Traité vint entre fcs 
mains , il dit à Mazarin , & aux Envoyez 
de Vcnife Se deMantouë, qui étoient avec 
lui , qu'il ne refiifoit pas d'exécuter le Trai- 
té de Rariibonne -, mais qu'il demandoit qu'au 
lieu de remettre la Ville & le Château de 
Cafal au Duc de Mantouë , dans quinze jours 
feulement , comme le portoit ce Traité , ce- 
la fe fit fur le champ > parce qu'il n'étoit 
pas fur 9 pour les François , que leur Ar- 
mée s'y retirât , en s'en remettant i la bonne 
foi des Efpagnols , qui fecoient en fuite ce qui 
leur plairoit. 

Mazarin alla faire cette proportion aux 
Généraux de l'Empereur & de l'Jifpagne , 
«près avoir traité avec le Marquis de Sain* 
te Croix & avec Collalte > il revint au Camp 
des François, qui étoit à la Roche, & dit 
aux Généraux que les Efpagnols confentoient 
que l'on fournît la Citadelle de Cafal , de 
inonde & de munitions pour un an , pour 
faire voir qu'ils n'avoient d'autre dc/Tein, 
que d'exécuter le Traité de Ratifbon- 
ne. Les François prirent cette offre, com- 
me nue marque, aflurée que les Efpagnoh 

Hz av oient 
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avoient peur deux y & dans cette penféc, 
ils crurent qu'ils obciendroient quelque cho- 
ie de plus y s'ils faifoicnt paraître de la fer* 
meté. Us rejetterent donc cette offre , quoi 
que leur pût dire Mazarin , & ils marchè- 
rent ,. pour attaquer les lignes des Espa- 
gnols. Ces derniers avoient vingt- mille fan- 
taffins , & fn ou fept mille chevaux > SC 
les François les égaloient , pour le nombre 
de l'Infanterie , mais ils étoient inférieurs 
en Cavalerie. Néanmoins les Maréchaux de 
France réfolurent d'attaquer leurs lignes , 
qui n'étoient pas à la venté également ache- 
vées par tout ornais qui étoienc aflez for- 
tes , pour donner de l'avantage à l'Armée 
Efpagnole , fi elle eût été bien commandée. 
Mais le Marquis de Sainte - Croix n'étoit 
nullement General d'Armée ,, & n'avoir 
prefque aucuns Officiers capables de fup* 
pléejr à fon peu d'habileté j. au contraire les 
crois Maréchaux étoient tris- habiles gens». 
& avoient de braves Officiers Subalternes ; ce 

Îuine manque jamais , dans les Armées de 
rance. 

Le i6. l'Armée Françoife parut, & celle 
cTEfpagnc rangée en bataille dans fes lignes, 
.fit forcir quelques Moufquetaires pour in* 
comrooder la marche des François , i la 
faveur d'une ravine , auprès de laquelle il 
falloit pafler. Cependant Mazarin , qui 
avoir pris une peine infinie , à aller & à 
venir en polie, tantôt d'un côté , & tantôt 
4e l'autrcpour tâcher d'accommoder cette af- 
faire , preflbit avec de très grandes inftan- 
ces les Efpagnols d'accorder aux François 
ce qu'ils demandoient \ & tachoit d'empêcher 
Sue les François n'en vinflent aux mains , aqf* 

firnr 
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fiiôc qu'ils le fouhanoient. Il pafla plusieurs 
fois d'un camp à l'autre ,. & courue même 
rifque de la vie , pour n'avoir pas été re- 
connu de loin par quelques foldats, qqi lui 
tirèrent deflus. Enfin à force de représentée 
aux Efpagnols la. réfolution des François , 
& d'exaggerer leurs forces , il en obtint ce 
qu'ils a voient d'abord rcfufé. Dès que le 
Marquis de Sainte - Croix lui eut donné 

Earole , il monta, un bon Cheval , que 
h prêta Picolomini , & courut à toute 
bride aux^Çéncraux Erançois , qui mat- 
choient chacun à la tête du corps qu'ils con^ 
duifoient dans un grand fiience , & qui 
ctoient déjà à la portée du Canon, qui com- 
mençait à jouer du côté des Efpagnols, 
Mazarin leur fit figne de loin avec le cha- 
peau de faite alte , & alla parler au Maréchal 
de Schomberg r qui avoit le fecret des inten- 
tions du Roi & du Cardinal. L'Armée fie 
alte > & les trois Maréchaux s 'étant affem- 
hlez , ils acceptèrent le parti , que Mazarin 
leur offroitj & ce dernier fut à l'inftant por- 
ter cette nouvelle aux Efpagnols > fur quoi 
l'on défendit de tirer fur les François. Ce» 
pendant deux volées de Canon ai an tété ti- 
rées contre l'ordre , peu s'en fallut que l'Ar- 
mée Françoifc-ne donnât malgré les Gé* 
neraux* Mazarin étant revenu en faire ex- 
eufe, le Marquis de Sainte-Croix» Philip* 
pe Spinola General de la Cavalerie , le Duc 
de Lcrme Mettre de Camp Général de l'In- 
fanterie & d'autres Officiers , jufqu'au nom* 
bre de quarante , fortirent des Lignes : corn? 
xne du côté des François les trois Maréchaux 
s'avancèrent , avec un nombre égal d'Offi* 
ticiSf Quand ilsiureot prés les uns des autres» 

Maza* 
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lazarin leur fie un petit Difcours , où : 
Ioiia d'avoir mieux aimé finir leurs demi 

Ear un Traité > que par un Combat , & le 
orcades'embraflfer les uns les autres-, &: 
que cela fut fait , il recita à haute voix le 
ticles fuivans : I. 4>*f les Efpagnols fortiro 
lendemain ij.d'oftobredela Ville & du Cbâtt 
€afaUomme aujft des plaies de Ponte fture, de 
guano , de Ni\\e de ta Paille > & de Cafte l- Pot 
Cf quen mime tems les François fortir oient dt 
Utdelle de Cafal 9 étant libre au Duc de Mayen 
mettre en toutes ces places tels Gouverneurs > £ 
les Garnifons quil lui plairoit : II. £>*en é 
dant le 1$. de Novembre , auquel fEmperem 
voit donner flnveftiture au Duc de Mantou 
refteroit un Commiffaire Impérial à Cafal * r 
famille fcuUmmt , duquel la Garni fan rec 
tordre > fans quil fe put mêler d'autre < 
III. Que tes Gouverneurs > que le Duc de M 
9e enverroit dans les autres places , feroiem 
ftntex k ce Commijfaire > qui leur expédierait 
Patentes , fan* exiger aucun (ermetït d'eux* 
£h*e le 1); de Novembre , Cinveftiture état 
Cordée y ou rifufee au Duc de Mantouë > ce 
mifaire forùroit de Cafal & du M ont ferrât 
Que le 27. d'Oftobre* les Armées de l'Em} 
& du Roi d*Ef pagne commenceraient à fe t 
eu Montfertat , & que l* Armée de France 
toit autant , dans le mime tems : VI. 4 
uuroit liberté de commerce entre te Mont f en 
ie Milanès : VIL Quétan, impotftble que /1 
pLgnols retiraient fi promptement leur Arti\le\ 
leurs Munitions , on leur accorderoit quelques 
four cela. 

• Ce Traité ayant été figné des deux d 
les Efpaçnols commencèrent à l'exécute 
tonne foi ; & les Généraux François < 

ch< 
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cherenc par tout des vivres & des muni- 
tions i pour mettre dans CafaI » avant que 
de fuivre leur Armée , qui avoit pris les 
dcvans. Mais comme ils n'en trouvèrent pas 
autant qu'il falloir , pour refiftcr aux Efpa* 
gnols^en cas qu'ils vinflent attaquer cette 
place en hiver; ils cherchèrent des prétex- 
tes > pour ne pas être obligez d'obfcrvet 
r mutuellement le Traité. Ils commencèrent 
fe plaindre des Espagnols , comme s'il; 
yavoient feitdiverfes infractions, & firent 
retourner de leur Armée trois Régimens dans 
Gafal y d'où ils chaflerent non feulement 
ceux d'encre les Efpagnols, qui ne s'étoient 
pas encore pu retirer , mais encore le Com- 
miflTairc de l'Empereur. Les Généraux Eir 
pagnols avertis de cela , & de la fecurrté 
avec laquelle les autres Troupes Françoifes 
fe retiraient, ne croyant avoir plus rien A 
craindre , rebrouffèrent cherflin pour ve- 
nir charger lès François > qui infailliblement 
auroient été taillez en pièces , fi Mazarin ni 
Jes eût avertis de la marche des Efpagnols*- 
H fe mit en même tems en état de faire uo 
nouvel accommodement entre eux > & pat" 
A médiation il ftit conclu t q uc lcs F* 2 **- 

S>is fortiroient' du Momfcrrat , & que les 
fpagnols permetrroient que l'on fît venir 
des vivres du Piémont > pour ravitailler 
Cafal , fle qu'on- s'en remettroit au Juge- 
ment du Pape touchant les plaintes dés in- 
fractions , que l'on difoit avoir été faite*; 
de pan & d'autre. Les Vivres furent dan$> 
Gafal , avaht le $o. de Novembre > 8C 
Jts François- convinrent de fe^ retirer : mais. 

ils, 

<f Le 17. dt Ufvimhrt..V*lt\ Siri Mtm. RtnT* . 
VU. t. *7& 
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ils commirent une nouvelle infidélité ». en c 

Sue le Maréchal de Schomberg licencia ui 
Légiment Suifle , qui étoit au fervice d 
Roi ; afin que le Duc de Mayenne en prie a 
moins une partie à Ton fervice. Les Efps 
gnols fc récrièrent beaucoup li-dcffus , t 

Sour les appaifer il fallut mettre dehors le 
uUTe» , 8c faire entrer des Montfcrrins e 
leur place. 

Tout étant tranquille , le Maréchal d 
Schomberg ne voulut laiffer en Piémont , qu 
dix mille hommes de pied & vingt Cornei 
tes de Cavalerie. Les trois Maréchaux o 
penfoient qu'à repaflec les Monts ,.& le foi 
décommander les Troupes, quireftoient-e 
Italie, fut laifle à Thoiras; * que le Roi t 
Maréchal de France» au (lî- bien que le Du 
de Montmorenci , & le Marquis d'Efiat 
quoi qu'un peu de tems après les autres. 
• Ainfi finit 4a Campagne de l'année i6u 
en Italie , où l'Efpagne fe trouva dépotitlu 
de ce qu'elle avoir pris dans le Montferrat 
& qui lui avoir caufe de très-grandes- déper 
iês, fans qu'il lui en reliât aucun avantag 
Mais comme les Efpagnols ne furent prol 
ter ni du tems , ni de l'occafion de s'en rei 
dre maître : il eft certain que le Cardin: 
«voit plus de fujet de fe féliciter de lei 
mauvaife conduite, aue de s'applaudir du bc 
fuccès qu'eurent enfin les armes de la Frai 
Ce \ puis que des gens d'une capacité m< 
diocre auroient pu prendre plufieurs fo 
CafaI , avec les forces de l'Efpagne , aval 
& après que la France y. eût jette du moi 
de. Ainfi la malhabilete des uns fait fouvei 
pafler les autre* pour de grands Génies j ma 

? le 10, de Décembre Kfjo.. 
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il n'y a pcrfonne , qui ne commette beau- 
coup de fautes. 

Pour retourner prefentement à ce qui fe paf- 
fa en France, pendant que les chofes, que 
je viens de raconter, arrivoient en Italie , 
le Roi ayant fubjugué toute la Savoie, ex- 
cepté le -Fort de Montmeillan , ne fongea 
plus qu'a retourner en France. La Savoie ne , 
lut paroitibit nullement agréable , & il ne. 
itouvoic aucun moyen de s'y divertir. Il par- ". 
tit donc de S. Jean de Maurienne, au com- 
mencement d'Aouft , & prit le chemin de 
Lyon, où il arriva le 7. du mois, fans in- 
commodité., quoi qu'il eut parte par des 
lieux iofe&ez de pelle. Mais il tomba ma- 
lade à Lyon , fur la fin de Septembre , d'une 
apoftume dans le Mefentere , qui lui falloir 
cBfbr le ventre, & les Médecins ne con- 
n 01 flan t point la caufe de fon mal, le cru- 
rent perdu, fans reffourcei mais cette apoA 
tume s'étant rompue, & la matière s'étanc 
écoulée parlés felles, le Roi recou vra bien- . 
tôt après la famé , contre l'opinion de tout . 
le monde. 

Pendant qu'il fut malade,* les Reines ne 
l'abandonnèrent ni jour , ni nuit,& Ton fit 
alors une ptiiflante Cabale, contre le Cardi- 
nal, que .l'on faifoit fon compte de perdre, 
dis que le Roi feroit mort. Les deux Marjl? . 
lacs, le Garde des Seaux '0? le Maréchal ? - 
Vautier premier Médecin de la Reine, la 
Pcinceflc de Conty * la Duchcfle d'El- 
beuf, la Corntefledu Fargis 8c d'autres ani- 
raoient laRciBC-Mereconi-rc lui ,& travail- 
1 oient à le .perdre. Le Cardinal en fut aver- 
ti, & Pria S* Simon, Gtand JBcuyer, qui , 
Tvm. 11. 1 ne 

* Shi Mm. Jer. T. Vil. f. a8x. fi? fui?. .- 
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ne bougeoic d'auprès de la perfom 

Roi, de porter SaMajefté à avoir qi 

foin de Ton premier Miniltre. Le < 

Ecuyer en parla au Roi» le trouva pai 

ment bien difpofé , Se lui fuggera la f 

de recommander le Cardinal au Oi 

Montmorenci, qui étanc Gouvernei 

Languedoc pourroit facilement fauv 

Prélat, en le eondui/ant dans (on Gc 

nemenr. Le Roi approuva cet expédie 

Simon avertit le Cardinal de ce qui fe pi 

te ce Prélat vint auprès du lit du Roi 

lui dit qu'il avoit penfé i & fureté. Le 

dinal tout en larmes , 8c feignant de 

avoir rien fâ , répondit qu'il n'auroit a 

chagrin de mourir , après avoir éprout 

6 bon Maître. Cependant le Grand Ea 

ayant parlé, de la part du Roi-, au 

de Monrniorenci ; il fe chargea avec 

tir' du foin» qu'on lui vouloir donn 

s'engagea i conduire le Cardinal àBrot 

avec des Troupes fidèles , dont 01 

nôirima toutes les Compagnies. Le 

fit enfuite venir Montmorenci dans fa C 

bre, & lui recommanda le Cardin* 

Eleurant, & en des termes très fores 
tac promit au Roi de le mener , en 
fùrcte i Brouage , & de le protéger c 
refus. On dit encore * que le Cardinal 
le. Maréchal de Baflfompierre de lui al 
les Suiffes , en cas que le Roi vl 
mourir, & que le Maréchal le refufa 
Iuidifànt néanmoins que le Marquis d'i 
court , Gouverneur de Lyon , pourroit I 
coup contribuer à fa fureté , 8c qu'il y f 
rdit être difpofc par le Marquis de 

• Ptiface des Htm. de Baffumf. 
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teau-ncuf , fon Coufin Germain , créa* 
tare du Cardinal. Ce refus & rattache- 
meta que Baflbmpierre avoic pourlaPrin- 
cefle de Concy , ennemie du Cardinal > lui 
rendit le Maréchal fufpeâ , & il Vcn ven- 
gea enfuîte cruellement. Le Roi étant gué- 
ri , comme je l'ai du: , il quita Lyon & fut: 
fiiivi. de la Reine Merc , &du Cardinal , qui) 
s'embarquèrent fur la Loire » à Roanne » dans 
un même bâeau, & paroifToicnt entière- 
ment réconciliez aux yeux de toute la Cour. 
Mais le Cardinal , qui favoit ce qui s'etoie 
paflï, & à qui le Roi dit ce qu'il «n avoic 
appris, n'avoit garde de s'y fier» & fi la 
Reine- Mcxe travailloit à le perdre > dans l'ef- 
prit du Roi, il ne penfok pas inoins à irri- 
ter fon Fils contre clle.il periuada * à ce Prin- 
ce jaloux & craintif > que cette Princeflc ai- 
moic mieux le Duc d'Orléans que lui , &C 
qu'elle con fui toit les Aftrologues, pour ra- 
voir quand ce dernier monteroit fur le Trô- 
ne ^ puis que n'y ayant aucun Daufin, la 
Couronne lui apparcenoit. Cela n'étoit pas 
tout i fait faux , fle le Roi en étant convaincu 
croyoit que tout ce que la Reine faifoic 
avoit du raport à cela, & rien ne lui pou- 
voir perfuader le contraire. Tout ce que les 
Reines lui pouvoient dire , contre le Cardi- 
nal } ne feiioit aucun effet fur Ton efprit * 
parce qu'il &oit aufli difficile & aufli incroïa- 
foie que ce Prélat entreprît quoique ce foie 
contre lui; qu'il étoitfacile à la Reine Mère 
&a Monfieur de le faire» & qu'il étoitcroya. 
ble qu'ils en avoient envie» comme on le 
pouvoir con jcâwrcr par les broUilleries paf- 
ftes. 

la La 
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La Cour étant arrivée à Paris, le Roi alla 
à S. Germain & à Ver failles, & la Reine 
/a Mère , dans fon Palais de Luxembourg. Ce 
fut là que fa haine contre le Cardinal recom- 
mença à éclater , xjuof que le Roi fît tout 
ce qu'il pût pour les accorder, & fut mê- 
me venu loger à l'Hôtel des Ambafladcurs* 
pour être plus proche de la Reine- Mère 6C 
lui parler plus fouvenr. 

Eniîn il tira promette d'elle, qu'elle vi- 
vroit bien avec le Cardinal , 6c pour achever 
la réconciliation , ils convinrent que le Roi 
ameneroit le n. de Novembre à onze heu- 
res du matin le Cardinal & fa Nièce de 
Combalet , dans la Chambre de la Reine; 
.afin qu'elle leur témoignât qu'elle n'avoic 
plus de haine , contre eux. La Reine vou- 
lut que la Nièce entrât la première, & com- 
me elle fc fut . jettée a Tes pieds., pour la 
remercier de la grâce quelle lui avoir fai- 
te -, la Reine au lieu de lui pardonner , (è 
mit à lui dire mille injures devant le Roi, 
éc la Combalet s'en retourna toute en lar- 
mes ,de l'affront qu'elle venoit de recevoir. 
Le Roi dit tout ce qui lui vint dans l'cfprit* 
pour tâcher d'appaifer fa Mère*, dont les. 
tranfports de colère le fai/bient, difoitil * 
extrêmement fouffrir. Mais dans l'efperan- 
ce qu'elle auroit déchargé fa colère, &C 
qu'elle en uferoit mieux envers le Cardinal ; 
il dit qu'il l'alloit faire venir. 

Le Cardinal, qui étoit dans une Cham- 
bre voifine, connut auvifage de fa Nièce, 
qu'il vit en paffant, qu'elle avoit fans dou- 
te été mal traitée , &il fut tarière ment con- 
firmé dans fon foupçon, *n entrant dans le 
Cabinet de la Reine, qui ayoit la colère 

jointe 
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peinte fur le vifage. Dès qu'il fut un peu plus 
proche d'elle, elle le traita de fourbe, d'in- 
grat y de malicieux > du plus méchant hom- 
me du Royaume , & de Perturbateur du re- 
pos public -, & fe tournant du côté du Roi , 
elle lui dit qu'il vpyoit un homme » qui lui 
vouloit ôter la Couronne» pour la donner au 
Compte de Soi/Tons , ( avec qui il s'ëtoit rac- 
commodé > il y avoit long-tems \ en lui fai- 
iânt époufer la Combaleu Le Roi fe récria 
là-dcflus,fic répondit que le Cardinal étoit 
on homme de bien 8e d'honneur , qui le fer- 
voit fidèlement , & de qui il étoit fatisfait ; 
que la Reine ledefobligeoit, lui donnoit la 
torture , & qu'il ne fe remettroit pas de l'ex- 
trême déplaifir qu'elle lui avoit caufé. Il 
ajouta tout ce qu'il put» pour l'adoucir» 
mais la Reine s'échauffant toujours plus, le 
Roi dit au Cardinal de s'en aller , fie ce Pré- 
lat fe retira, dans une très grande crainte 
que l'autorité de la Reine ne prévalût , fie 
qu'il ne fût obligé de fe retirer de la Cour. 
le Roi demeura encore quelque tems , avec 
taL Mère , fie lui témoigna qu'il étoit choqué 
de cette manière fi violente de procéder» 
fie de ce qu'elle fe laîflbit fi fort dominer à 
la colère. La Reine ne s'appaifa point pour 
cela » fie châtra de fon femee la Combalet , 
qui étoit fa Dame d'atour » fie le Marquis 
de la Meilleraye , qui étoit Capitaine de fes 
Gardes; parce qu'ils étoient parens du Car- 
dinal. 

Enfin le Roi extrêmement irrité de ce 
que fa Mère lui avoit manqué de parole 
fie de refpeft , comme il le croyoit , for- 
tit du Cabinet , en difant qu'il avoit eu trop 
4e patience. 11 demanda enfuite à S. Si- 

I } mon 
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mon ce qu'il difcit de ce qu'il venoit d'ouïr 
rout-à-1'heure , car il croit prêtent* & ce 
Favori répondit qu'il lui fembloit qu'il étoit 
dans l'autre monde ,. mais qu'enfin le 
Roi croit le Makre. Oui> je U fuis> répli- 
qua le Roi> Çf je le ferai tien voir aie monde». 
En effet il en ufa plutôt en Maure qu'en Fils > 
& l'on eût dit que les ob'igarions qu'il avoit 
au Cardinal, étoient infiniment plus corfide- 
rablcs, que les devoirs naturels des en fans > 
envers ceux qui les ont mis au monde. 

S. Simon fitfavoir au Cardinal que ^cs af- 
faires allotent bien, & alla avec le Roi à l'Hô- 
tel des Ambafiadeurs , ou ce Prince s'enfer- 
ma avec lui , avec défènfc de laiffer entrer 
qui que ce fût. Ayant déboutonne fon juft au- 
corps, il fe jettafùr le lit ,8c dit à S. Simon 
qu'il k fentoit comme tout enflammé ; que 
la Reine par fon obftination indomptable * 
& par la manière injurieufe , dont elle avoic 
traité la Combalet fit le Cardinal , en fa pre- 
iènee, & contre la parole qu'elle lui avoit 
donnée , Tavott fi fort déconcerté qu'il ne 
trouvoit aucun repos» ni aucun foulage- 
ment à fon chagrin *, Qu'elle vouloit qu'il 
chaflat un Mmiftre , qui lui étoit d'une très- 
grande utilité, & d'une capacité extraordi- 
naire $ pour -mettre en fa place des gens , 
oui en étoient indignes , & incapables de 
fervir la Couronne : Que quand elle avoit 
t eçu de mauvaifes imprefltons , elle n'étoit 
plus fufceptible de raifon. Enfuiteil deman* 
da i S. Simon ce qu'il lui fembioit qu'il 
dût faire en cette occafion , & S. Simon 
répondit qu'il étoit fur que Sa Majefté, pour 
fon propre intérêt > protegeroic le Cardinal * 
comrc la Cabale de ceux qui lui envioienc 

le 
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le poftc qu'il tenoit , Se qu'il élgigneroit de 
la Reine fa Mère ces gens» qui lui rempli f- 
fbient la tête de mauvaises impreiïions , & 
qui s'oppofbient au je .bons deffeins du pre- 
mier Miniftre. Alors le Roi prit la réfolu- 
rion de s'en aller au plutôt à Ver failles, & 
d'y faire venir le Cardinal , pour y prendfe 
avec lui les snefures, qu'il auroit à gardqr 
dans cette affaire. 

Cependant ce Préjat êcoit retourna chez: 
lui afin de faire emballer inceffammem tous 
fcs Papiers, & fçs principaux meubles , pour 
fc retirer à Brouage * dont il éto^t Gouver- 
neur , comme on Ta dit ailleurs. Le Car- 
dinal de la Valette j quil'étoit v.du voir* 
ât tout ce qu'il put* potss l'obliger à pren- 
dre la réfolution de demeurer Se de donner 
lieu au repentir, & l'empêcha de partir fur 
le champ. Pendant qu'ils étpient enfemble > 
Je Gentilhomme, que S. .Simon lui avoir 
envoyé , pour lui dire que Tes affaires al- 
Joient bien , demanda à lui parler. 11 lui die 
la nouvelle qu'on lui avoit donné ordte de 
porter à fan Eminence, Se le détermina à 
demeurer. Peu, de temps après, il reçut 
bien-tôt un fécond avis femblable au précè- 
dent. Le Cardinal de la Valette étant allé 
<hçz le Roi apprit la même choie de S. Si- 
gnon » Se ayant parlé au Roi , ce Prince lui 
dit : Mênpmr U êardinojl a un bon Maître ^aUrç 
M dire que je me wemmande à (ni , & q*e fans 
délai U vienne i Ver failles. 

Cependant la Reine- Mère, quicroyoirque 
le Roi alloic chafler le Cardinal , par com- 

flaifancc pour elle , ne penfoic plus quti ; 
'autorité donc elle alloit jotiir ,• & s'ima- 
finoit .dé jA.de difccnfcr tous les bienfaits f 
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qu'il vît» le lendemain, laVille-aux Clercs 
lui demander les Seaux de la parc du Roi» 
& qu'il fut conduit eivprrfon à Chateaudun. 
Bien-tôt après , on fût à Paris ce qui s'étoit 
paffé à Vcrfaillcs, & la Reine- Mère, qui 
s'étoit vue le jour précèdent environnée de 
Courtifans, te trouva le lendemain* feule > 
dans fcn Palais de Luxembourg. 

Le Cardinal parfaitement raffuré contre la 
crainte y qu'il avoit eue de perdre lafayeur 
du Roi y ne penfa plus qu'à perdre ceux qui 
avoient machiné fa ruine. Le» deux frères de 
Marillac étoient des premiers , *& le Garde 
des Seaux étant déjà en prifon,il nereftoit 
que le Maréchal > qui étoiten Italie. On ex- 

tedia* un Courrier au Maréchal de Schom» 
erg , pour l'arrêter & pour le faire en- 
voyer prifonnier en France, ce qui fut exe* 
cuté, le jour même que ce Courrier arriva 
t fans que cela fit «aucun defordre dans l'As» 
niée. 

Les plus grandes § ennemies » que le Car- 
dinal eût auprès de la Reine, étoient la Priifc» 
cette de Conty , Se les DuchefTes d'Ornano 
Qe d'Elbeuf. Elles étoient parfit kemetu bien 
unies» dans la haine qu'elles avoient pour 
lui, Se dans le foin qu'elles prenoient de le 
rendre odieux à la Reine. Mère. Il y avok 
toujours au moins l'une d'elles , avec cet- 
te Princeffè , de forte qu'elles ne perdoienc 
aucune occafion de l'aigrir contre le Minif- 
tre , Se qu'elles empêchoient facilement qu'il 
ne fe réconciliât , avec fa première Bienfai- 
trice* 

+ Le il. de Novembre. 

f Vw\ P**th , Mem. T. ll\ p. 6. & TtfffQ* 
Mtm. f. 77. 
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tricc. La Ducheflc d'Elbcuf croie irritée çon~ 
tre Jui 3 . à caufe de Ja longue perfecution , 
qu'il faifoit à la Maifon de Vendôme , & les 
deux autres, à caufe du tort qu'il faifoit afu 
Duc de Guife, à qui il vouloitôter la Char- 
ge d'Amiral du Levant, qu'il avoit en qua- 
lité de Gouverneur de Provence.. Le Car- 
dinal prétendoit qu'elle lui apartenoit pat 
juftice , comme au Grand- Maître de la Na- 
vigation & du Commerce de France , 8c 
le Duc oJFroit de la changer contre quel- 
que autre chofe, ou de lui en faite même 
prefent* mais il ne la lui vouloit pas cè- 
de!» comme lui appartenant de droir. Au 
contraire le Cardinal ne la vouloir avoir,, 
ni par échange , ni par gcnérofité>mais par 
jultice* 

La Rekie- Mère , après l'éclat qu'elle avoit 
fait le Jour de la S. Martin, non feulement 
se voulut plus que le Cardinal fe mêlât de 
fcs affaires particulières $ mais ne vouloit 

rs même le voir au Confeil. Cependant * 
lapecfùafion du Cardinal Bagni , elle coa^ 
fcntit de le voir dans le premier Confeil qui 
fe tiendroit y pourvu que ce fût chez la Rei- 
ne Régnante. Elle vouloir avflS que l'on mît 
les frères de Marillac en liberté : que le Roi 
lai promit de n'accorder pas à Monfieur, fans 

Îu'elle y confenrit , d'époufer la Prince/Te de 
tantouÇ, Se que l'on n'inquiétât en rien fcs 
Serviteurs , ni ceux du Duc d'Orléans . Pref- 
IZe eztraordinairement , elle confentit en- 
■£n de voir le Cardinal chez elle» en prefen- . 
ce du Roi > du Cardinal Bagni & du P. Suf-4 
fren i mais elle le reçût > avec une très gran- 
de froideur. 

Troi*. 
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Trois jours après*, qui étoit le jour de 
la Fête de S. Etienne , auquel on a accou- 
tumé d'exhorter les ennemis à la reconcilia* 
tion, la Reine «Mère envoya quérir le Car* 
liai , par le P. Suffiren. Il fut la voir , dès que 
cette Princefle le vit elle fe mit à pleurer, fc 
lui en fît de même» Elle lui ordonna de 
s'afleoir, mais le Cardinal le rcfufa , en difarve 

?ue cet honneur n'apartenoit pas à une per- 
>nne difgraciéc. La Keine , en parlant de ce 
qui s'étoit pafle , dit qu'elle n'avoir jamais 
eu l'intention de lui faire ôrer le Minifte- 
*e , & le Cardinal >■ qui avoit fiait d'abord 
l'humble > répliqua r qu elle avort néan- 
moins die ; qu'il falloir qu'elle, ou lui , fortîc 
de la Cour. Mais le P. SuiFren dit que ce 
n'avoir été qu'un mouvement de colère, & 
le Cardinal continua en difanr, qu'il mour- 
?»roit plutôt , que de rien faire, qui pût por- 
y> ter préjudice à Sa Ma jette ; mais qu'il etok 
» fâché d'être condamné, fans avoir été con- 
y> vaincu, & que fi l'on devoir avoir cet égard 
3» pour tout le monde, on devoir d'autant 
55 plus convaincre une perfonnequi , fans va- 
» nité , fe pou voit glorifier d'avoir fervi heu- 
» reufement l'Etar , dans des rencontres très* 
^importantes : Q^i'ii étok prêt de fe jufti- 
a>fier, & que.fi Ton trouvoit qu'il eût man- 
*>qué de rcfpedl pour elle, il ne voulok 
d> point de grâce*, mais que fi l'on décou- 
y>vroit fon innocence, elle lui fit l'honneur 
aode la reconnoître ; Que quoi qu'il fouhai- 
3»tat paffionnément de rentrer dans fesbon- 
.» nés grâces, il ofoit lui dire, que l'ayant 
»lervie quatorze ans , il connoiflbit trop 
»bien fon humeur , pour le pouvoir efpereri 

Qu'il 
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» Qu'il ne laiflcroic pas néanmoins de té- 
»moigner toujours la paflion qu'il a voit pour 
»fon fer vice. 

La Reine dit qu'il ne l'avoit point favori-, 
fie , dans l'affaire du Mariage de Moniteur * 
Çc le Cardinal protefta qu'au contraire il l'a- 
voir appuyie auprès du Roi, autant qu'il lui 
avoit été poiTible. Enfin la Reine, aptes avoir 
dit plufieurs autres chofes , conclut qu'elle fe 
conduttoit.à l'avenir avec lui comm** elle ver- 
rou qu'il en uferoir envers elle. Le Cardi- 
nal répondit, comme par rcfpeét, » qu'il 
»n'y avoit point de proportion entre les 
«Serviteurs & les Maîcres , & que pour lui 
»il ne manqueroit jamais à ce qu'il lui de- 
»voit & n'oublieront rien de ce qui pour- 
voit contribuer à la fausfairc. 

Aptes cela la Reine Mère fe trouva deux 
ou trois fois au Confcil, avec le Cardinal, 
mais connoiflant fon humeur vindicative» 
comme il la connoiflbit elle-même , elle 
ce/Ta de s'y trouver, 6c refufa abfolumenc 
de le voir ; de peur de dégoûter ceux qui 
s.'écoient déclarez pour elle, contre le Mi- 
ni ftre. 

-Monficur * qui après Ton retour avoit pa- 
ru £tre raccommodé avec lui ,à la prière de 
la Reine fa Mère , qui ditfimuloit alors , ne 
vouloir pas le voir non plus -, mais il le vie 
par ordre du Roi , & par le confenté- 
ment de la Reine Mcre , qui cfpcroit qu'en 
dîflîmulant encore , il pourroit mieux l'ai- 
der i perdre ce Minittre. Dans le même 
tems, Puilaurens & le Coùgneux crurent de- 
voir prendre occafion de faire leurs affaires , 
en offrant leurs ferviecs à la Cour. Le 

Cai-î 
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Cardinal de la Valette obtint du Roi une 
Charge de Président au Parlement , pour le 
Coigneux , outre la promefle qu'il le nom* 
oneroit au Cardinalat , & feroit prefler pour 
lui à la Cour de Rome. L'on fit à PuilaiH* 
rcns un prefent de cinquante mille écus» 
•8c on lui promit le titre de Duc > en cas 
qu'il cpoulat une Ducheflc ,' ou qu'il ache- 
tât une terre» qui eut titre de Duché. Le 
Marquis de Rambouillet , qui s'étoit mêlé 
de cette affaire avec le Cardinal de la Va- 
lette» eut cent mille livres; d'un autre cô- 
té > le Duc d'Orléans , à leur peffuafîon » 
promit de dépendre entièrement du Roi,& 
de lui faire voir par Tes aâions qu'il étoit 
incapable d'écouter des confeils contraires à 
ion fervice. 11 engagea encore fa parole i 
protéger le Cardinal en toute occafion, & 
même auprès de la Reine fa Mère. Le Coi* 
gneux & Puilaurens promettaient auifi de Ce 
conduire , auprès du Duc d'Orléans , en for- 
te que le Roi' vît l'effet des promefles, que 
ion Frère lui avoit faites & de n'oublier rien, 
pour porter la Reine à fe réconcilier avec le 
Cardinal. 

* Les Serviteurs du Duc parurent » pen-î 
dant quelques femaines, parfaitement /ans- 
faits de la Cour, quoi que la Reine*Merë 
fut extrêmement fâchée de fe voir abandon- 
née de fon Fils dans un temps * ou elle avoit 
le plus befoin de lui. Mais ils s'imaginè- 
rent qu'on leur accorderoic davantage s'il* 
le demandoient , & fi Monfieur, qui ne fat* 
ibit que ce qu'ils lui difoicnr, téinoignoit en- 
core quelque mécontentemenr. Ils l'oblige- . 
f em,cn cette vu$de rentrer dans le parti de la 

Reine- 
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Reine- Mcre. Puilaurens fit de nouvelles de- 
mandes , & leCoigneux vouloic qu'on lui fit 
avoir le Chapeau de Cardinal , fans atten- 
dre que le Pape en fie plufieurs. Le Rot 
n'avott aucun deflein de le fatisfairt , par- 
ce que c'étok un homme de mauvaife vie, 
mais le Coigneux le demandoit , avec d'au- 
tant plus d'tnftances t que Puilaurens étoit 
en marché avec le Maréchal de Montmo- 
renci , pour acheter de lui la terre de Dan- 
ville , qui avoit titre de Duché, Comme 
cette affaire étoit prête de fe conclure , le 
Coigneux tomba dans une mélancolie ex- 
traordinaire -, & pour ne pas le j? tter dans 
le defefpoir, les Minières retardèrent au- 
tant qu'ils le purent, la conclusion de la 
vente de la Terre de Danville. Puilaurens 
qui le Hit crut qu'on vouloit fe moquer 
de lui * il Te lia de nouveau avec le Coi- 

!meux , & ils formèrent enfemble le def- 
ein d*emraener de la Cour le Duc d'Or- 
léans, dam la penfêe d'obtenir ainfi tout 
deux plus facilement ce qu'ils demandoient* 
Ce Prince convint , avec la Reine fa Mè- 
re , qu'elle demeurerait cependant à la Cour » 
Eour foû tenir fon parti , & qu'il iroit ca- 
aier dans quelque Province. Elle lui re- 
mit même les pierreries de grand prix, qu'il 
avait héritées de fon Epoufe , & qu'elle avoit 
en tiarde. 

Dans cette réfolution, il fut * voir le 
Cardinal , dans Ton Hôte! à Paris , & lui 
dit qu'il s'étoir perûiadé r^ç Ton Eminence 
le ferviroir , dans les occasions ; mais 
qu'avant vu qu'il ne lui tenoit pas fa pro- 
tneffe , il venoit ïetiret celle qu'il lui avoit 

don- 
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Etant monte en Carotte, il alla droit à 
Jeans, pendant que le Cardinal fit av 
le Roi de ce qui fe paflbit. 

La retraite du Djc parut fort étran 
rout le monde , parce qu'il n'avoit poini 
maltraité à la Cour *, & le Roi témo 
qu'il favoit mauvais gré à la Reine fa 
re d'avoir consenti àcette retraite , t 
qu'elle le niâ r . Le Cardinal avoit acco 
mé de dire » qu'il avoit trois Maîrrcf ,le ] 
« la Reine-Mcre, & le Duc d'Orléans 
» qu'il les vouloit tous trois fervir } i 
» chacun à Ton rang, n'étant pas jufte 
» le dernier parlât avant le premier» Il 
t-eftoit toujours d'être dans la difpofî 
de rendre toutes fortes de fervices à la 1 
ne •, & comme Ton croyoit que la mi 
tclligence , dans laquelle elle vivoit ave 
étoit la caufe de la mau vaife conduire del\ 
ficur , le Roi entreprit de les reconciliei 
prêtât fi fort fa Mère, -qu'elle parur y 
difpofée. Elle le fit dire au Marécha 
Schomberg , par fon premier Médecin °, i 
eMe témoigna qu'elle ne vouloit pas repre: 
à fon fervicc ceux qu'elle en avoit chai 
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ajcc que Paris n'étoir pas un lieu propre 
la réduire , par autorité , à ce que 1 oit 
buhaiceroit d elle. Cette Princeflc y étoit 
ortl aimée» & le Cardinal extrêmement 
ia?"»de force qu'il n'étoic pas fur pour lui 
le concéder avec elle, dans cette Ville. La 
leine» qui ne favoic pas le de (Te in que le 
Cardinal avoir de la faire arrêter» & qui 
te vouloit pas demeurer long-temps fans 
roir le Roi» t fe fuivit à Compiegne. La 
Cour y étant» le Maréchal de Schomberg 
lit à Vautier que le Roi ne defiroit rien 
tant , que de vivre avec fa Mère » comme 
iuparavant*,& que pour cela il étoit neceffai- 
re qu'elle fe reconciliât avec le Cardinal» 
tC qu'elle affiliât au Confeil» comme elle 
avoit accoutumé avant ces brouilleries. Qn 
fouhaitoit auffi qu'elle donnât par écrit au 
Roi une promette» par laquelle elle s'en- 
gageroit à ne rien entreprendre contre le 
repos de l'Etat » & à ne jamais protéger 
ceux que le Roi jugeroit coupables de 
quelque chofe contraire à'fon fervice» ex- 
cepté néanmoins les DomcftiquÉs de cet-» 
te Princeflc. Elle témoignoic d'être prête 
à Étire tour ce que l'on fouhaitoit d'elle» 
finon qu'elle ne vouloit pas fe trouver au 
Confeil » avec le Cardinal » ni donner TE* 
cric que l'on demandoit. Le Roi lui en- 
voya le Maréchal de Schomberg & Châ- 
teau Neuf» pour lui faire les mêmes offres » 
qu'on avoic faices à Vautier , mais elle ne 
voulue pas s'y rendre » quoi qu'ils lui puf- 
fent dire. 

Là-deflus le Roi fie appeller le Confeil 
Etroit» pour voir ce que l'on pourroit faire» 

Têm. il. K dans 
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dans cette conjoncture. Le Cardinal» qui 
Avoir qu'il ne s'y réfoudroit que ce qu'il 
lbuhaitoit, & qu'il avoit peut-eue fuggeré 
aux Confeillers , t qui dépendoient tous de 
lui* feignit d'abord > par une modeflàc 
qu'il atfedtoit quand il étoitfur de ion coup», 
de ne pouvoir dire fon (entament ; parce 
qu'il s'agiflbit d'une chofc, oûbil étoit in* 
tcre/Té pcrfonnellement. Maislc Roi lui ayant 
commandé abfplumçnt de dire Ton avis, il 
dit *• » que l'Empereur , lfes Rois dEfpa- 
»gne & d'Angleterre,. & le D"C de 5a*> 
x> voie,, n érant pas amis de la France , n a- 
» voient d'autre deflein que de troubler Ton 
?> bonheur , ou par des guerres ouvertes* 
>>ou par des intrigues fçcrettes, par lefqueU» 
^> les on v.oyoit que les doux Reines étoient 
"» mécontentes, auflï bien que le Duc d'Or- 
al leans, avec lequel elles étoient unies, dans 
s» leur mécontentement : : Qji€ les Parlemens^ 
*lcs Grands & les Peuples s'en prévaloient ». 
a» pour en tirer avantage , aux dépens de Tau* 
autorité Royale : Que les Cabales de la.Cour «. 
aides Femmes , & des Anglois avoient mis , il 
»y ayoitpeu d'annécs>toutc la France en feu*, 
ornais que la fadtoon pre fente étoit beaucoup 
à» plus forre, parce que la qudité des Rem- 
îmes éroit plus conli/lérable , & leur nom* 
:»bre beaucoup plus grand, que l'Efpagne 
a» étoit plus en érat d'agir ,.& que l' An- 
gleterre sien mêloir, puis que l'on avoir 
aades preuves certaines qu'elle avoit envoyé 
a>dc 1 argent aux, Mécomens. Que le Duc 
a de Lorraine étoic delà Cabale , puis qu'il 
3>avoit Air tout ce oui lui avoit été poffi* 
pablc , pour empêcher que le Traité de 
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*Ratifbonne ne fut conclu : Que la Mai* 
» fonde GuifcÔC les Parlcmens travailloient 
» fur le même fondement , & tâchoient d'ex» 
» citer les Peuples à de nouvelles brouille- 
ur ies : Que Bifcaras , qui avoit époufé une 
» Nièce de« Marillacs & qui étoit Gouver- 
»neur de Verdun , avoit refufe de mettre cet- 
«(te Place entre les mains du Roi > cfperant 
*>par li d'obtenir la délivrance du Maréchal; 
»Qjc tout celas'étoit fait , parce que la Rei- 
» ne- Mère étoit mécontente,, & faifoit une 
» Cabale à la Cour. 

Le Cardinal ajoûtoir, x> que pendant que 

» les Etrangers pourroient brouiller la- Cour , 

»& vevroient le Duc d'Orléans éloigné , 

»jufqu'à ce qu'il trouvât occasion de fawc 

»fes affaires» ils traverferoient facilement 

»tous les defleins de la Couronne , & <foa- 

attendraient les Cabales qui fe f&tfoient 

»dans le Royaume , Qa'ainfi la Paix avec 

»les Etrangers feroit impoffîblc,.& que 

a» Ton ne pourroit non plus jamais *oir 4a 

» Concorde au dedans , parce .que la guec~ 

»re fbmenteroit les di (cordes .:; Qu'il n-y 

» avoit que le Roi , qui pût apporter eu 

«remède à cela, & choi fit celui qui 'feroit 

a» le plus propre à guérir le «mal : Qa'il étoit 

ateerrainque la Reinc-Merene-penloit àdu- 

»tre ebofe qu'à le perdre (lui Cardinal )$c 

s» qu'elle ne gueriroir jamais de cette paffioa: 

*Qoe tant que le Duc d'Orléans croiroit 

» que la Reine fa Mère feroit en état d'y 

>»réuflîr , il demeureroit uni avec elle : Que 

9» pendant que les affaires du dedans /croient 

*>en cette difpofitîon , il ne feroit pas poflï- 

*»t>lede mettre fin à celles du dehors , ni de* 

p^poocTW aiumcccflitc* de l'Etat •.Qji'iUe* 

K ^ foi- 



xiG Vie du Cardinat itfj-ï, 
^ forme roic tous les jours de nouveaux Mé- 
"contens-» & que les plus intercfTez au fer- 
»vice du Roi auroient des prétentions ex- 
*>ceflïvcs : Q/en diflïmulant, le mal de- 
^viendroit enfin fi grand, qu'il feroic in- 
» curable : Qje dans la moindre maladie du 
a* Roi, les Mécontcns pourroienc fe rendte 
?> Maîtres de la perfonne du Roi & de l'E- 
3>tat * Tans que les meilleurs & les plus fidé- 
» les Serviteurs du Roi puflenc avoir aucune 
3» récompenfe* ni pourvoir à leur propre fûre- 
^>té, parce que l'on adoroit, par tout , le So- 
» leil levant : Que ja même chofe pourrou ar- 
?> river au premier mauvais fuccès , que les 
y> deffeins du Roi pourroient avoir,pu ïs qu'on 
3» ne manquerok pas de l'imputer à ceux , qui 
a» auroient fait tout leur poffibJes, pour le de- 
» tourner : Que dans une telle rencontre > les 
3» ferviteurs du Roi demeureraient à la merci 
3>des Femmes» dont la colère cft implacable : 
3>Qiie le. Coigneux étoit un homme à ne gar- 
x>der aucune modération > & qui ne fe crot- 
3> roit pas en fureté , pendant que ceux qui au- 
a>roient été dans les interêtsdu premier Mi* 
3>niftrc, feroient en vie. 

L'artificieux Miniftre après avoir effrayé 
de la forte le Roi > continuoit en difantj 
3>que fi au contraire on travailloit à reme- 
»dier promprement a ces broiiilleries de b 
3»Cour, par les voies qui paroîtroient les 
»plus falutairesàS. M. on empëchcroitd'a- 
x>bord que la mauvaise volonté des Mé- 
3>conrens n'eût aucun effet,, & qu'avec le 
» temps on les mettroit à la r ai Ton : Que les 
3» remèdes foibles irritoient les grands maux j 
3* mais que les violens les gucnfïbiçnt, op 

a» les ôioicm tout à /air s. 8c que p«w cela 

»ii 
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*il ne falloic pas y coucher», ou y appliquer 
»le fer & le feu: Que dans la conjoncture 
*>prefente , il falloit ou s ? àccommoder avec 
»les Etrangers , par une Paix honorabje & 
»aflurce , ou fe réconcilier avec la Reine- 
a^Mere & avec le Duc d'Orléans ; chaflec 
39 le Cardinal , ou ôter à la Reine ceux qui 
» lui fuggeroiem des penfées contraires au 
» bien de l'Etat* & la prier de s'abftenir * 
3» pendant quelque temps, de venir à la Cour, 
»de peur que par fa prefence elle n'entretint 
3» le mal» fans y penfer, puifque Monfleur 
»étant abfent, dans le temps auquel elle fe- 
»roic mécontente à la Cour , il feroic prefque 
aimpoflible de finir heureusement toutes les 
»broui!lcries. 

Le Cardinal ayant propofé ces expediens, 
comme pour donner au Roi le choix de ce~ 
hii qu'il trouverait le plus a propos » pour- 
foivit en le déterminant à choifir ce qu'il 
fouhaitoit, par les raifons fuivantes: » Que 
>» pour ht Paix avec les Etrangers, il ne la 
» falloit pas cfpercr, pendant ces divifions» 
^intérieures , dont ils voudroient profiter! 
» qu'outre cela il faudrait qu'elle". lut con^ 
»cluë & exécutée en un infiant , & qu'on 
3» ne le pourrait pas faire» fans abandonnée 
«honteuferaent les intérêts des Alliez de 
xl'Erat > ce qui ne feroic pas un remède» 
s» mais un autre mal» ni une paix folide» 
»ntais le commencement d'une nouvelle 
» guerre. L'accommodement de Monfieur ne 
fe pou voit pas faire non plus» félon lui» »par- 
3o ce que ceux qui étoient maures de fon ef- 
»pric étoi nt tout à fait, infatiables, & 
atqu'ilsme feraient jamais contens» qu'ils ne 

«wfiem Maîtres abfolu* . Le Caxdioal cxag> 

gera 
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Enfin ii ne irftoàr plw au Cardin 
examiner s'il eroit^ plus avaxr jujrux a 
dcrcloigrer lui-même , pr»ui vivre c 
avec ia Mrrt , fan £pcnii> % & ion 

£i JuNTaiexu prejque également ce 
e , ou d éloigner la Reine- Mue , l 
S" fomemoienr Ton mécontent eraem 
ic » que fi fon éloignement étoil 
» roc de propre à guérir les maladies 
a» Cour, il le falloir pratiquer (ans li 
»Sc que pour lui , il le fouhairoit p 
»oémenc : Qu'il ctoirvrai qu'il y ai 
a»cela plusieurs chofesàconfiderer \ Cm 
a»les eiprits des Mécoutens fe contenu 
a» de A feuie retraite , où s'ils ne voue 

»oat perdre ceux qui ftroieot demi 
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»Sc celui qui fe feroit retirés pour fe-ren- 
»dre maître de l'autorité Royale : Qu'ainfi 
»ilnc falloir employer ce remède > que s'il 
» guéri flbit le mal > dont on fe plaignoit , (ans 
9» en produire un beaucoup plus grand. 

Il uippofoit qu'il droit vifiblc que ce re- 
mède feroit pire que le mal , te qu'il /croit 
fuivi de tous les malheurs > qu'il venoit de 
dite. En effet» de l'humeur dont croit le 
Roi * qui étoit incapable de fe faire crain- 
dre , par lui même s la Reine- Mère de re- 
tour» Tans qu'aucun Miniftre ofât s'oppofer 
à Tes paillons , auroit gouverné plus absolu- 
ment que jamais , & fe feroit entièrement 
abandonnée à la vengeance , pour prévenir 
les dciTeins de ceux- à qui fa nouvelle auto* 
rite n auroit pas plu. » A-infi le Cardinal eon* 
»dut à difliper les Cabales que l'autorité & 
»le mécontentement de fc Rcinc-Mcrc en- 
»tretenoient à la Cour, en la priant de 
»s*en éloigner , 8s de fe retirer un peu loin de 
*>Paris,& en chaflam d'auprès d'elle fes mau- 
vais Confeillers. 11 dk néanmoins qu'il 
» falloir exécuter cette réfolution avec beau» 
aacoup de douceur , 8c -en traitant cette Prin- 
3» celle aufli refpedtueufement qu'il feroit 
j>potiïble , Qu'il faudrait bien prendre fe* 
» me fur es , pour furmomer tous les obffia- 
»cles , que des perfonnes- de grande conftdé- 
aration y. poutroient apporter •,. parce que 
» commencer cette aflbire, fans en venir * 
atout,, c'étoit tout perdre : Qu'à la vérité» 
»le Royaume trouverait ce remède vid- 
aient ; parce que peu de gens connoifibien* 
»letgrandsroaux, dont l'Etat feroit garant* 
» par là : Qu'on attribuerait au premier' 
*Mimftre tout ce qui ferait fait, mais qu'il 



tto .Vie ou Cahotna-l 
*>falloit méprifer cet inconvénient ', c 
»un Chirurgien, qui coupoit un braa 
a» voie aucun égard pour la perce de fa 
a»cn arrivoit : Que s'il n'avoir égar 
s» lui* même » jamais il ne fe réfoudroic 
3» pofer cet expédient, parce que tour 1< 
»de croirok qu'il agiroit par veng 
99 lors qu'il ne feroit* rien que pour i 
»de l'Etat , & que l'on feroit mille 
» contre lui : Que s'il ne confideroit 
» propre perfonnc,il aimeroxr mie 
»zarder de périr \ fans être diffamé , 
» mettre en fureté» en s'attirant le 
» de tout le Royaume ; mais que fi 1 
»de l'Etat , & la confervation de l'auu 
3» de laperfonne du Roi le demandoic 
»fi > il fe rendroic à ce que Sa Ma] 
»fon Confeil trouveroient à propos, 
Il fit cette arrificieufe Harangue, 
mandant permiflnn au Roi de qu: 
Miniftere,en cas que Sa Majeftéembr 
dernier parti» »parce que la Cabale et 
>»fipéc* les autres Minières feroit 
»état de fervir comme devant, fai 
^•craindre. Il ajouta encore que l'efpi 
» Reine- Mère feroit d'autant plutôt 
»qu'elle fe vetroit elle-même hors d 
» nuire>& que ceux qui l'aigriffoient c 
» éloignez, penferoientfeneufement i 
xcommoder avec la Cour : Que les 
sogers , ne fe promettant plus rien c 
» cordes domefliques, penferoient t 
» bon à la paix, pour leur propre intérêt 
»peu de tems , on verrou toutes les 
*>du Roi reprendre leur train ordinal 
*> terminer heureufemçftt -, mais que ( 
a» lace feroit un grand tiazard > fi elles s 
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abten » & que fuppofc qu'elles allaflcnt mal» 
wùl feroit fjché de n'avoir pas décharge fa 
dcon&ience , en découvrant, la véritable 
•caufe : Qje la jufttce enfin étoit manifcfte- 
» ment du côté du Roi > & qu'il auroit auflï 
al'aprobarion publique , pendant que fe$ 
»deiTeinsreiïflîcoicnt *ce qui ne pou von con- 
tinuer , fi I on n'arrachoit une fois les raci- 
»nes de toutes les Fanions. 
1 Tout le Confeil applaudit au premier Mi- 
oiftre 9 de àiïura: le Roi , qu'il n'y avoit pas 
d'autres expédiens à prendre que ceux là. Il 
n'y eue qu'une chofe , en quoi Ton ne con- 
vint pas avec le Cardinal -, fa voir , fa re- 
traite >que l'on confîiera , non comme un 
moyen innocent d'appaifer les efprits , mais 
comme cm remède dangereux & impratica* 
ble. Pour réloignement de la Reine -Mcrc * 
le Confeil n'en voulut pas dire /on fenti- 
œenc , 6c fe réferva feulement la gloire .d'o- 
béïr à Sa Majefté» dès qu'elle fe feroit dé- 
terminée. 

• Le Roi prit , fans balancer > le parti d'é- 
loigner fa Mère de la Cour , & il fut réfolu 
de la lai/Ter à Compiegne,.fous une bonne 
garde » après lui avoir fait offrir , par le P. 
Suffrcn ,. ce qu'elle avoit déjà refufé plu- 
fleurs fois. Elle ne manqua pas de le rent- 
rer encore, étant auili opiniâtre qu'elle ré- 
toit , &c le i}. de Février la Cour partie, 
de grand matin > fans qu'elle en fut rien. 
Le Roi laifla à Compiegne le Maréchal d'E- m 
ttées 9 avec huit Compagnies de -Ces Gardes, " 
cinquante hommes d'armes & cinquante 
Chevaux - légers , & lui donna ordre de 
£iire la garde à la porte du Château & i 
celles de la Ville > avec tel nombre de Sol- 
Tcm. IL l dais 
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dats , qu'il trouver oie à propos ; à 

Sartir la Princefle de Conti -, pour 
lormandic ., fans lui permettre- de 
Reine, ou de.paffcr par Paris, & q 
Reine- Mère vouloir iuivre la Cour* c 
ailleurs, de lui dire qu'il avoir ordre ex 
Roi de la prier d'attendre de /avoir c 
trouverait à propos» 

Dès qu'elle fut queJa Cour êtoit p 
/ans elle , & qu'elle étoit environr 
Gardes, elle sfemporal èztraotdirraii 
contre le Cardinal; mats comme il n' 

Ëas de remède, il fallut prendre pa 
lie écrivit plufîeurs fois au Roi poui 
ftifler , cV pour k plaindre ; mais le 
©bfedé du Cardinal & de Tes Créatui 
k laiflbit point toucher. On voulue « 
la Reine de /or tir de Compiegne, q 
jugeoit trop proche de Paris , & Tei 
ou à Moulins en Bourbonnois , ou 
gers , cV on lui offrit même le Gou 
ment de l'une ou de l'autre de fes Pro 
Elle lc'refufaabfolumént , & fit naît 
fleurs difficulrez, que l'on tâcha en m 
lever , parce que plus elle voyoic qi 
fbuhairoit qu'elle changeât de der 
plus cHe s'opimâtroit à relier à Coraf 
Cependant on la traitoit extérieure 
tvec affez de refpecl , & il lui étoit 
de k promener , où elle vouloir. 1 
même fortir les Soldats de la Ville 
qu'elle ne les vît pas, & qu'elle ne pa 
prifonniere ; mais on s'écoit faifi de toi 
avenues* de peur qu'elle ne s'echapâr. 
Cependant on donna ordre aux Du 
4"0rnano & d'Elbcuf de k retirer de la 

t Vvjt\ Siri Mtm* Rcc- T. VlL />. 309, £ 
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e Maréchal de Bafibmpierre , fans êîte 

fé d'autre chofe que de trop d'attache* 

c > pour la Princefle de Contt , fut mis 

Baftille , où il demeura jufqu'aprcs la 

c du Cardinal > qui ne pardon,nou ja- 

; ceux qui l'avoient offenfe. Vaucier Me- 

a de la Reine-Mere, qui avoit été Tua 

principaux ennemis de ce Miniftrc, au- 

de la Reine, fut aufli misa la Baftille, 

que la Reine le demandât. On le l\ii. 

iiit , à condition feulement qu'elle iroit i 

llins-. 

: Duc d'Orléans, *qui avoic commencé 
ire quelques préparatifs , pour prendre 
rrmes , & pour tenir par force la Ville 
lcans y en fortit au mois de Mars j.potu: 
en Bourgogne ; lors qu'il vîc le Roi s'ap- 
her » pour le furprendre , avant qu'il 
>rêc. De là il fe retira à Bezançon, en 
chc Corné , & le Roi , qui le fuivoit , fit 
irer à Dijon criminels de Leze Mai. fté», 
omtc de Motet , les Ducs d'Elbeur , de* 
annés, & de Bellegarde , le Coigneux»; 
Lurens Se tous les autres qui croient 
lui* Le Roi envoya* enfuitc au Parle- 
: de Paris la même Déclaration , qu'il 
: fait vérifier dans celui de Drjon , où 
claroit criminels de Leze Majefté ceux 
îioicnt avec le Duc d'Orléans. Mais 
rlemcnt de Paris fit difficulté de l'en* 
er fans aucune délibération , comme le 
le fouhaitoit , & il fe fondoit fut 
lifons fuivantes. Premièrement , con- 
rs formes accoutumées * cette Déclara* 
avoit été adreflee à un autre Parle- 
cju'à celui de Paris , qui cil feul la Cour 
'aus,& le premier Parlement du Royau» 

L a . 19e» 
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sne. Secondement , elle déclaroit ci 
nommément un Prefident , qui feroi 
condamné par la Compagnie fans et 
Troisièmement , cette Déclaration p 
rejaillit contre la perfonne du Duc 
lcans -, dont les intérêts avoient toûjo 
chers au Parlement. On en vint de 
une délibération , & la Compagnie 
fort divifée , qu'il y eut arrêt de p; 
au lieu de l'arrêt de vertfication , que 
demandoir. 

Le Miniftre » qui ne pouvoit foui! 
l'on eût .quelque confédération pour 
nemis, engagea le Roi à aller promp 
à Paris \ pour faire vérifier fa Déclai 
& pour donner quelque monificat 
Parlement. Le Roi , étant arrivé a 
vre , envoya dire au Parlement de s 
dre en .Corps & â pied. Le P*t 
obéît , & fut f conduit dans la Galle 
joint' les Tuilleties au Louvre » où i 
va le Roi fous un Dais , que Ton av 
drefler exprès. Le Garde des Sceaua 
pris la parole , après les premières c 
nies » dit que le Parlement ne pou> 
ger que des affaires des Particuliers, 
des affaires d'Etat , dont le Souvc 
téferve la connoifTance : Que lors qi 
git de faire le procès à quelque Prj 
quelque Duc , ou à quelque Officie 
Couronne, pour des malver lacions ds 
minittration des Finances > ou des a/F 
l'Etat , il faut que Sa Majefié adrefle 
lement une Commiffion particulière 

* le 2f . d'Avril. Aubtry Vie du Card* Lv 
r7*Siri Mem. Rec T. Vil. p. 3f.8. 
t Le n. de M'y. 
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étendre fa jurifdidtion jufques-là, ou qu'elle 
t'y trouve en perfonne , pour autorifer ces 
procédures extraordinaires ; Qu'il étoit viai 
que pour juger fur une commiffion , il fal- 
loit prendre connoiflancc de Ja caufe; mais 
que quand il s'agit d'entériner une Décla- 
ration, qui donne toujours un cettain tems 
aux criminels , pour rentrer dans leur de- 
voir , il n'eft pas befoin d'aucune délibéra- 
tion. Cela fignifioit que le Roi vouloir bien 
fe fervird: l'autorité du Parlement pourper- 
dre dans les formes ceux qui favori foie nt fon 
Frère *, mais qu'il ne vouîoit pas que le Parle- 
ment eut le pouvoir de les fau ver , s'ils étoienc 
innocens. 

Le difeours de Châteauneuf érant fini * le 
Roi fe fit apporter le Regiftre du Parle, 
mène , 5c montrer la feuille où l'on avoir 
écrit l'arrêt de partage 5 qu'il déchira lui-mê- 
me , pour y faire inférer celui du Con fei 1 , 
far lequel on faifoic défenfc à la Cour du 
arîeme nt de délibérer fur les Déclarations, 
concernant les affaires d'Etat s à peine d'in- 
terdiction des Confei 11ers, & de plus gran- 
de encore , fi on le trouvoic à propos. Il 
étoir de plus ordonné > que pour la faute 
commife , par la Cour , on retireront la Dé- 
claration qu'on lui avoit envoyée , & qu'on 
lui défwodroitdc prendre aucune connoiflan. 
ce de ce qui y ètoit contenu. Pour mar- 
que d'indignation , le Roi interdit & re- 
légua deux Prcfidens aux Enquêtes , & un 
Concilier *, qui furent néanmoins d'abord 
après rétablis. Là-deftus Monficur envoya 
une Requête au Parlement de Paris y dans 
laquelle il difoit être forti du Royaume , 
â caufe de la violente perfecution du Car- 

L 3 . duial 
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dînai de Richelieu *, qui avoic fait une en- 
trepnfc fur fa perfonne , & fur celle de la 
Reine Mcrc, pour attenter enfuite fur celle 
du Roi , & fe rendre Maître du Royaume. 
11 s'oppofoic auffi à la Déclaration du Roi» 
& demandoit Acte de Ton oppc&ion > au fît 
bien que de ce qu'il fe rendoit partie for- 
melle contre le CardinaL Mais le Roi> pat 
un Arrêt * du Confeil > ordonna que cette 
Requête feroit fuppnmée comme calomnicu* 
fe>& fit encore donner un autre Arrêt con- 
fie le Procureur du Duc d'Orléans, qui IV 
voit prefentée. 

La Reine fa Mère envoya auffi une § Re- 
quête au même Parlement , dans laquelle 
clic expo/bit que fans avoir 'rien fait contre 
le Roi, ou contre l'Etat * elle étoit retenue' à 
Compiegne, fous une très -étroite garde 1 
Qu'elle avoic toujours tâché d'entretenir 
la Paix entre les Princes & les Grands 
du Royaume , auffi bien qu'avec les An* 
liens Allie» de la< Couronne & de con-^ 
/érver les Finances j Que Jean Armand 
Cardinal de Richelieu, avoir au contraire 
engagé le Roi dans des guerres perpétuel*. 
les, & l'avoit fiait aller en perfonne dans des. 
lieux, où; il y» avoir de la Contagion , dans, 
les plus gsandes chaleurs de l'Eté : Qu'il jet- 
toit de la défiance dans l'efprit de Sa Maje- 
fté contre fes plus proches > & fes plus fidé* 
les. ferviteurs «Qu'il avoir deflèin de fe ren- 
dre Maître d'une partie du Royaume , en n'yt 
mettant que de fes Créatures. Elle l'accu fou 
encore d'autres chofes , & demandoit que 
pour ïàtivei fa réputation , & faire connol* 

trt 

* Du ll.dt Mât. 

$ le 15 1 dtjiêflift. htm. fAubery. T. l. f- l€j% 
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tre fon innocence à tout le Royaume > on> 
lui accordât un Acte par lequel il parut 
qu'elle Te portoit pour dénonciatrice 8c pour 
partie du-Cardinal & de Tes adhérans. Mài$ 
Je Parlement ,- qui venoit d'être mal traita 
pour avoir délibéré fur la requêce du DUC 
«Orléans, n'ofapas même ouvrir le Paquet 
de la Reine Mère, & l'envoya tout cacheté 
au Roi. 

Peu de tems après ,. fur l'avis qu'on lui 
donna que les Maréchaux de Shomberg & 
d'Etirées > de le Marquis de Brezé dévoient 
venir i Compiegne , avec douze cens Che- 
vaux» pour l'en tirer par force , elle cher- 
cha les moyens de s'enfuir fecretement. El- 
le fortit enfin de nuit de Compiegne , * fans 
être connue, & voulut fc retirer à fa Cappelle, 
Place Frontière de Picatdie , où le Fils du 
Marquis de Vardés » qui en étoic Go u ver-, 
ncur avoir promis de la recevoir. Mais le 
Cardinal l'ayant fû, y envoya prompxemenc 
le vieux Marquis » qui mit ion Fils hors 
de la Place , & empêefia que là Reine* Mère 
n'y fut reçue; Il y a grande apparence que 
le Cardinal voulut lien qu'on laiflat écha- 
per cette *<Princcffe , puis qu'il fut aflez à 
tems qu'elle alloitii. la Cappelle* peur l'en»* 
pêcher d'y entrer* * autrement il auroit pu 
donner ordre de l'artêter. Mais il étoic plu* 
avantageux pour lui qu'elle forrit du Royau- 
me que £ elle y demeuroic , & la comptai* 
ftnee apparente , qu'ai eut d'éloigner :les Gar- 
des de Compiegne ,.n?étoir que pour donner- 
lieu à la Reine- Mené de commettre une faute 
qui Ja perdit. Etant avertie qu'elle ne pou* 
voit entrer dans la Cappelle , 6c ne fâchant 

l* 4 oH 
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eu elle pourrcir être en iôrcté dans le Royau- 
me 9 conrre l'humeur inexorable du Cardi- 
nal, el.c fe relira en Flandres; * d'où elle 
écrivit au Roi , qu elle ne croyok pas l'a- 
voir dcfobhgc , en fe délivrant des perfecu- 
tion« du Cardinal , & qu'elle s'etoir recirée 
ma gré elle en Flandres , parce qu'on lui 
avoit refjfé l'entrée dans la Cappelle. Elle 
tf.it reçue à Bruxelles de l'Infante, avec rou- 
ies fortes d'honneurs , & l'on n'oublia rien 
pour )aconfol?r d'une p2rtie de Tes chagrins. 
M ris elle reçût bien tôt après une réponfc 
du Roi conçue en termes qui l'affligèrent 
beaucoup & qui montroient l'afeendant ex- 
traordinaire que le Cardinal avoit fur fooEf- 
prû : fc reconnois , difoic - il , par beaucoup de 
freuvês l'affeilio* & ta finca.cé de mon Coufin le 
Cardinal de Richelieu. La riàgieufe obiiffance qu'il 
.me rend , & le fidèle foin qu'il a de tout ce qui regar- 
de ma perftnne , & le bien de mon Etat parlent 
four lui. Vous me permettre^, s 9 il vous plaft % de 
niêus dire y Madame , que Caftion que vous vene\de 
faite & te qui s'efi pajfé * dtpuis quelque tems , 
fait que je ne puis ignorer quelles ont ili ci- devant 
*vo$ intentions , & ce que fen dois attendre à l'a- 
venir. Le refpeQ que je vous porte m 1 empêchera 
aie vous en dire davantage* Si cette Lettre eue 
été didtéc par le Cardinal-, elle ne pouvoir 
2rrc plus forte & plus mortifiante pour une 
PrincefTc $ qui dans le fonds n'avoit afpiré 

Îju'à l'autorité , que le Roi fouffroic bien , 
ans jaloufie, dans la personne du Cardinal, 
& qu'il auroit bien pu fouffrir dans fa Mère. 
AinfiTartificieux miniflre trouva le moyen 
d'éloigner du Gouvernement 1 la Mère & le 
Frère du Roi, de lui tendre même fufpcdle 

la 
• * Le ai, de Ju'iiUt% 
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a Reine fon Epoufe , & de tenir loin de 
ui tous les Prinççs du Sang. Comme il 
étoit impciîîble que le Cardinal entreprit 
doter la Couronne au Roi, pour la mettre 
fur fa tête ,- & que le Duc d'Orlcans ôf 
jc$ autres Princes dû fàng pouvoienc être 
teeufez ^'un femblable attentat -, le Roi 
foupçonneux & crédule vint à Te défier de 
tous, & aptes les àVoir itfahraitez, à croire 
qu'ils ne lui vouioient pas du bien, & ainfî 
à les regarder, comme des ennemis cachez 
qui n'attendoient qu'une occafion favorable 
pour éclater. 
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LIVRE QJTATRIE'ME. 

tnttnnt tt gui lui an iva , deputi la fuitt itlt- 
te'mt-Mtrt t* i6yi. jifqit'àt'an iSi*i. 

!1 A Reine-Mere étant fortie du- 
M Royaume ,. comme je l'ai dit,. 
il i) fut facile au Cardinal de faire 
Il accroire au Roi, que cette Pcin- 
Jccflc s'entendoit auparavant a- 
vec les Ëfpagnols, chez qui elle venoir 
de le retirer , fans quoi elle n'auroit pas 
olc aller chercher un azile, fur leurs ter, 
ks. Le Roi fe laifla fi fore prévenir de cet* 
t» penfee, qu'il, fut impoffiblc à la Reine*. 
Meie 
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■Mcie de l'en faire revenir. Dés- lors» jjg 
Cardinal étant le feul > en qui le Roi (c 
.fipit, il fe trouva le maître abfolu.de tou*- 
ces le$ réfolutions. Pcrfonne n'approcha plu$ 
de fa Majcfté, que par fon confçntemept » 
•9c pour lui dire ce queleMiniftrc trouvait 4 
propos qu'on lui dit. 

Marte, dès fon arrivée z Àvefnes, écrivit 
*deux Lettres , Tune au Parlement de Paris ,. 
& l'autre au Prévôt des Marchands, & aux 
Echevins de la même Ville. Elle difoit dan* 
la première, que les mauvais traitemens dû 
les violences du Cardinal l'avoient contrain- 
te de fortir de France. Elle proteftoit de 
fon innocence & fe plaignoit fortement de 
l'inhumanité, que l'on avort eue de. la te- 
nir en prifon à Compiegne , & de ne voa» 
loir pas feulement écouter fes plaintes con- 
tre le Cardinal ^auffî bien que de la maniè- 
re , dont on avoir traité le Duc d'Orléans,. 
Elle demandoit enfin juftice au Roi & au 
Parlement ,& implorou les bons Offices de 
la Cour auprès du Roi , fi cela étoit necef» 
faire. Dans fa Lettre au Prévôt des Mar- 
chands & aux Echevins i elle faifoit defem- 
èlablcs plaintes , & demandoit auflï qu'ils 
la fcrviffcnc auprès du Roi. Elle leur dit en- 
core entre autres chofes, que f% ce violent ( ce 
font Ces termes) avec l'autorité du Roi, quil 
ufurpoit, liait les mains i Mefieurs du Parle- 
ment, kfôn ordinaire y & leur en penfoit ittr la 
êênnoijfance , elle auroit recours au dehors (3 ap+ 
pelUroit toute la Chrétienté au ficours de fon in* 
Mocence. Ce ne fera pas, ajoûtoit-clle, avec déf- 
îmes, tomme il en ifftaye i'ffprit du Ptuple,èt 

en 
* Dattéesju 47. de faUlet.Kft^les dans Ànhtrf, 
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t» irrite celui dwKoii par l'intérêt delà Confetva* 
tion de (on Etat s je n'y veux que des cjfkes , mais 
fpuiffans qu'il faudra renoncer aux Loix delà na- 
ture & de la jufiice fi je n'en viens à bout. 
- Elle écrivit auffi au Roi , f quelques jours 
après , une Lettre aflez forte , où elle fe 
plaignoit de ce qu'il fe lai (Toit Airprendfe 
pat le Cardinal , qui lui faifoit accroire tout 
ce qu'il vouloir , & qui abufoit cruellement 
de ion autorité. Elle a (Turc que ce Prélat 
tic craignoit rien tant que de lavoir rétinie 
à fon fiïs -, ce qui paroiflbit en ce qu'il l'a- 
Voic toujours voulu éloigner de lui, & n'a» 
Voit jamais parlé de la faire retourner; non 
«feulement de peur qu'elle n'aflîftât aux Con- 
seils du Roi, mais de peur qu'elle ne le vîr. 
Voulei^vous , lui dit elle, revoir vitre Mère (S 
-vitre Frère k vos pieds , C? rt mettre vS re efprit 
tn repos & toute la Fiance x Vonnefyafunti ni- 
teffiire , €# vous verreX^s'il nous attendra * & s'il 
fie s'enfuira pas, aufft-tot qu'il éventera que vous 
nous voulez voir. Elle ajoute un peu plus bas : 
Vos allions font connues , dites-vous à toute la Chré- 
tienté. Cela eft bon pour la guerre — — ^- mais non 
pas pur vitre naturel en mm endroit , où vous 
êllci^ renoncer publiquement , fi vous me traite{ de 
ta forte. Enfin elle demande juftice au Roi, 
& tâche autant qu'elle peut d'émouvoir /a 
pitié. 

Mais le Roi, loin d'êcre touché de fes 
plaintes , après avoir reçu fa Lettre, publia 
une nouvelle Déclaration ,*^ù il diffamoit 
cçrte Princefle & le Duc d'Orléans , & fai- 
foit au contraire l'éloge du Cardinal. Il 6u 
foie entre auttes chofes, que les mauvais 

Con- 

f le f. d'Août, Aub. Mem. T. J. f . $77. 

* Le\ 2. d % AmUVo]i\aub* F. in Ç. Ljv. #>f. i*w 



iGjj. »* RijcsEx.T«r. Liy. IV, i$$ 

Conseillers de Ton frère l'avoicnt porre , 
contre le de voir de fa nai/Tance & le rcfpcdî 
qu'il lui devoir , à lui écrire des Lectrçs . 
pleines de calomnies, & d'i.mpoftures con- 
tre le Gouverncmenr : Qu'il avoit aceufé , 
contre toute vérité & ration, fort très- tht» 
bitu-aim.è Coup* le Cardinal de Richelieu d'infidé- 
lité * Se d'enrreprife contre la, perfonne de 
S. M. celle de la Reine- Mère & la (ienne, 
§C contre l'Etat : Que depuis quelque tems 
la Reine- Hère s'éioit laijflfëe aller à de mau> 
vais Confciis , & à prendre plus de part dans 
les defleins du Duc d'Orlcans , qu'elle ne 
devoir \ peut .être fur les mauvais bruits que 

?uelques personnes , faifant profciïion de 
ciences curieuiès & rtiaùvai/es , faifoieoc 
courir» pour leur donner cfperance d'un 
prompt changement ; Qu'ayant prié la Rei% 
ne- Mère de le fecourir de les avis , comme 
elle avoit fait auparavant ,elle avoit répon- 
du qu'elle étoit l^flede.fe mêler d'affaires» 
$C qu'elle ne vouloir plus avoir de part en 
fes conlcilsi ce qui avoit fait comprendre 
gu'elle étoit déterminée à demeurer liée au? 
defleinidu Duc d'Orléans : Que là- de /Tu s, 
il avoit pris réfolution de fe leparer d'elle 
pour quelque tems ( C'eft a in fi que le Cardinal 
parlait de la prifon de la Reine- Mère* qu'il apm 
pellêit une fepara.ion ) & de la prier d'aller à 
Moulins» çc qu'elle n'avoir pas voulu faire: 
<3j"elle avoit feulement offert d aller i Ne- 
vefs, pendant que Monfieur étoit à Orléans , 
pour être plus prés de Jui , & qu'elle l'avoir 
refufé , quand elle avoir apris qu'il n'y é* 
toit plus; Qu'étant enfuire partie deCom- 

Îiegne , elle avoit envoyé une Requête au 
arlement de Paris % pleine défaits Aippo* 

4 f Ç * 
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fez & calomnieux contre Je Cardinal de 
Richelieu > & écrie une Lettre i S. M. qui 
contenoit divers prétextes recherchez pouc 
colorer fa fortic , Se des plaintes contre le 
Cardinal, qui n'avoient d'autres fbnderoens 
que des calomnies Se des inventions , fug- 

Î crées par les mauvais Conseillers de Mon* 
éur : Que les uns Se les autres tendoient, 
par mêmes moyens, à lafubverfion de l'au- 
torité Royale , & du Royaume •: Que non 
contcnie des premières calomnies, qu'elle 
-avoit écrites à S. M. cllcs'-étoit laiflec aller 
à écrire de nouveau au Parlement & au Pré- 
vôt des Marchands de Paris, pour les faire 
/bulevcr, Se donner exemple aux autres % 
Que confirmant toutes les Déclarations pré- 
cédentes, il déclaroh criminels de Lcze Ma- 
>jefté , & perturbateurs du repos public tous 
ceux qui Te trouveraient avoir participé 1 de 
fi pernicieux Se de fi damnables deffeins ; 
que d'avoir fouftrait la Reine-Mcre & le 
Duc d'Orléans de Ton obéïflance , & de Ici 
avoir induits à fortir du Royaume, comme 
au (fi tous ceux qui les avoient fui vis & qui 
etoient avec eux : Qu'il vouloir qn'on pro* 
cédât contre eux, ÔC defendoit d'avoir au- 
cune intelligence avec la Reine-Mcre , ni 
avec Monfieur, fous quelque prétexte que 
ce fût i Se que fi on eh recevoit quelques 
Lettres, on eut à les envoyer aux Juges 
Royaux des Provinces , où Ton feroit/ou 
au Garde des Seaux : Que les Fiefs qu'ils 
pofledoient, mou vans nufement delà Cou* 
ronne feroient faifis & après réunis au Do- 
maine, & euxprivez de leurs Chafgcs,Di- 
gnitez Se Offices, & tous leurs biens iaifis» 
pour être confifqucz. 

Ce 
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Ce! dernier article ne s'étendoit pas feu*, 
iement à ctux qui avoient Aiivi Ja Reine- 
Mère & Monficur , mais encore à eux mê- 
mes y le Doiiaire de la Reine > & tous les 
revenus du Duc d'Orléans furent faifis. Pen- 
dant qu'il leur êtoit les moyens de fub lif- 
ter, pour avoir ofd. vouloir faire chaffer le 
Cardinal de Richelieu; il combloit d'hon- 
neurs , & de bienfaits cet heureux Miniftre. 
Sa terre* de Richelieu fut érigée en Duché 
& en Pairie , & il y eut enfuite concerta- 
tion entre les (Chambres du Parlement , à 
qui recevroitee Prélat en qualité de Duc, 
& Pair. Enfin Ton conclut que ce feroit la 
«Grand* Chambre , celle de l'Edit , & celle 
de la Tournelle atfemblécs ? t & il fut prê- 
ter le /erment .accoutumé, & prendre féan- 
ce dans le Parlement , accompagné du Prin- 
ce de Condé, des Ducs de Montmorenci» 
de Chcvrcufe, de Mont-bazon, de Rets » 
de Ventadour & de Crequi , des Maréchaux 
deVitri, d\Etrées, &d'£fEat, & de plu* 
Ceucs autres perfonnes de qualité. Depuis ce 
tems-là? on le nomm* le <irdin al Vue ><om~ 
me on appelloit Oltvarès , premier M in if. 
tre du Roi d'Efpagne , le comte Duc. Le Roi 
lui donna encore le Gouvernement de Bre- 
tagne, qui étoit vacant, depuis quelque 
teins ^ /par la mort du Maréchal de Themi- 
nés. Ce Gouvernement ne pouvoir tomber 
entre les mains de perfonne , à qui il fut & 
avantageux qu'au Cardinal; qui étoit Sur- 
intendant de la Navigation &c du Commer- 
ce, & ne pouvoit prefque exercer fa Char- 
ce» fans être Maître des Ports de Bretagne, 

C'écoic 

* Par des Lettres expédiées i Monceaux au Mis 
d'Août, f. Le 4 de Septembre* 
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C'étok en même tems , un refuge a 
en cas que le Roi vint jamais à cnanf 
volonté envers lui. Air\fi ce qui étc 
crime capital, dans les Huguenots *qi 
/oient une partie coniiderable de l'Et; 
ce qui fuffifoit , pour faire chaflfer \ei 
rniercs personnes du Royaume, api 
Roi -, à moins qu'elles ne voulurent .ê 
prifon , étoit une jufte récompenfc 

£rands fer vices du Cardinal de Rich 
e Prince de Coudé , que Ton envoy 
Province en Province pou-r appaifer 1 
prits , qui pouvoiervt trouver étrange la 
deuc exceflive d'un Miniftte, qui 1 
autrefois fait meure en prifon, alloit 
ment publier les loiiangcs par tour le 
y au me $ fans pouvoir néanmoins gagr 
faveur d'un homme , qui ne pouvou 
fouffrir, qui lui fit quelque ombrag 
avoit * en \6i%> fait le Pancgiriquc 
Miniftre , dans les Etats de Langucdo 
termes dignes d'un homme qui au r oie 

3ué de pain > & qui n'en auroit pu g 
'une autre manière ^ mais ce n'etpk 
en comparai fon de ce qu'il dit dans Te 
fclée des Etats de Bretagne. Je rapo 
fes propres termes, afin que l'on jug 
là ou de Ja baflefle du Prince, ou de 
torité du Minière, f Parmi te nombte 
des obligations que vous avm au Roy , leur d 
fait four vous avoir confervi vos Ptiviiegei 
four avoir traité la Province de B>etag»e as 
grands avantages , & prefque dans i^mpn 
tu égard aux autres de fon Royatmr ) vous 
éve\ um récente, plus grande >-de -vous aveu 

* VaytT^Aubcry* Liv. U. g. 17, 
t Ahbtry , Ibid. Liv. IV. r. 19. 
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\é M on fleur le Cardinal de Kiibetieu pout Goûter* 
iiur y auquel la dtftrine & les bonnes meurs ac m 
(fuirent en fa jeuneffe un Evîché, fes mérita , le 
Chapeau de Cardinal , fesfervices y & fa capacité* 
t emploi dam les affaires, fa valeur , la Généralité 
de plufieurs Armées , fa fidélité & fon amour «• 
vers la perfonne du Roi, Cafeclion cordiale de fa 
iiajefié y & pour marque d utile & de fa confian- 
ce les Charges Ç$ gouverne/» en s , quil pvffede & 
tient de fa main. Defquelles chofes , bien que gran-. 
des &• confia érable s , nous pouvons dire toutefois 
qu elles ne font encore que la moindre partie de la. 
ticampenfe quil mérite juftement , d % avoir en [a\ 
première Dignité, confondu fRêrefie* en la faon» 
de , fvitenu CEgiife *, en fes emplois , fortifié « 'Etat 
par fes confeils , par fa valeur abatu & défait Li 
rébellion ££ avancé les limites de la France * dins 
Clialie , Lorraine ($ Allemagne \ & par fa fidélité, 
avec un foin continuel , veillé à la confervation du 
Roi; fous les commandemens duquel il a toujours 
agi comme caufe féconde, dans Ui grandes (ffiires 
qu'a eue'* , & qua encore fa Majtfïé pour réta» 
blir lé Royaume dans fa fpUndeur. Le Prince de- 
voit plutôt dire comme caufe première, puis 
que le Roi ne faifoit que fuivre les mouve- 
mens de fon Miniftre ; & il y auroit eu au 
Btoins cela de vrai dans cette Harangue , 
digne de quelque pauvre Prêtre affame, & 
non d'un Prince , qui avoir autrefois afpi- 
ré à la Couronne. Car enfin que reftoiri 
à faire au Roi, en faveur du Cardinal , quel 
de l'afTocier à ia Couronne , par une Dccla- 
ràrion exprefle j ou plutôt dé la luiceder, 
puifqu'il n'avoir reçu que la moindre partie 
de la recompenfe qn*il meriteit. Après cela, il 

n'y avoir pas lieu de s'étonner, fi ks par- 
ticuliers flarcoismle Cardinal, puis que les 
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Princes du Sang l'cnccnfoicnx d'une mani 
re fi hpntcufe. Au/ïi peut- on prefque ma 
quer ce temps- là comme l'Epoque de Te 
tmftion de ce généreux amour de la V 
rire > qui fk autrefois , pour parler ainl 
des Martyrs parmi les. Paycns- mêmes. C 
n'a prefque vu en France > depuis cette a 
toritc exceffiye du Cardinal , que des flat 
riçs outrées, & des Hiftoires faites expréi 
pour s'avancer aux dépens de la vérité. 

Le même Prince , *dont j'ai rapporté 1 
paroles 5 fut envoyé par le Roi en Provc; 
ce, fous prétexte d'y faire aflembler J 
Etats;. mais en effet pour voir qu'elle étc 
la diipofîtion des efprits,. pour obferver 
conduite du Duc de Guife , que le Card 
nal haïflbit , & pour diminuer l'autorité t 
Gouverneur de la Province > par la Digni 
de fa perfonne , & par le pouvoir qu'il 
volt reçu du Roi.. Le Cardinal avoit fi 
nommer le Marquis de S. Chamond, po 
Lieutenant de Roi en Provence , dans 
de/Tein de traverfer le Duc de Guife > < 
ce qu'il pourroit entreprendre contre l'aut 
rite du Miniftre. Le Prince de Condé éci 
vit au Duc de Guife > pour le prier de 
rendre à Avignon j. afin de conférer enfer 
hle , touchant quelques affaires , qui conec 
noient la Couronne , fans lui dire ce que c' 
toit. Ce Duc fe choqua de cette manière < 

{>roceder , il répondit qu'il ne pouvoit vc 
è Prince, que furies Frontières de Pr 
vence, & fe plaignit au Cardinal de la ha 
reur, avec laquelle on le traitoit. On ave 
dit au Roi ,.qufe le Duc s'entendoit avec 1 
Espagnols* & avoit deflfein de faire ver 
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de leurs troupes dans Ton Gouvernement. ' 
On dit même que le Duc de Feria avoir 
reçu ordre d'envoyer deux mille Italiens, 
& cinq cens Efpagnols à Barcelone, pour 
lc% faire embarquer enfuitc pour la Provenu 
ce. Soit que cet avis fût véritable , & que 
le Duc de Guife eût recherché le fecours 
de* ■ Etrangers , pour fe foûtenir contre ie 
Miniftre *, ou que ce fut un artifice de Tes 
ennemis , qui feifoient donner au Roi les 
avis qu'ils trou voient à propos t le Cardi- 
nal confcilla à fa Maj?fté d'envoyer ordre 
au Dïic de Guifc de venir à la Cour. Il re- 
fila d'abord d'obéir, parce qu'il craignoit 
avec rai Ton la Baftille ou le Bois de Vin- 
eennes , & il obtint enfin du Roi la per^ 
miflïon d'aller à Nôtre- Dame de Lorette; 
d'où il fe retira à Florence, chez le Grand 
Duc. 

Ce Prince étoit devenu fufpeft au Cardi- 
nal, * parce que l'on croyoit qu'il envoyroir 
ffecrertement de l'argent à la Reine- Mère , 
& qu'il favorifoit les Efpagnols. Ce fut pour 
cela que Gondi , qui avoit été à Florence ,' 
pendant quelque tems , pour Tes affaires par- 
ticulières, étant revenu en France au mois 
de Novembre , reçut d'abord ordre de la 
Cour de s'en retourner, & n'obtint qu'avec 

Kine la permiffion de demeurer. Il fut à 
udience du Cardinal de Richelieu, & ce 
Miniftre l'entretint des méconcentemens de 
là Reine- Mère, ôc lui raconta ce qui s'è- 
toit paffé entre lui & elle , dés le commen- 
cement. Il lui dit » qu'il ne lui avoit don- 
»né aucun fujet d'être fâchée contre lai, 
♦mais que cette PrinccJFe s'étoit emportée 

M v , pour 
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*?pour cL»s bagatelles ; & qu*ayant c 

»dc confiance en des gens , qui cherc 

>>â brouiller la Cour , pour leurs 1 

* particuliers , elle avoit abandonné l 

»&embrafle le parti du Cadet de 

^Q^'C lui Cardinal avoit voulu fe r 

a» pour. ô:er tout fujet de divifion < 

»Famile Royale ; mais que le Roi 

»voic pas voulu fouffnr, parce q 

3»croyoit pas être en fureté Tans lui 

»/ugeoit pas à propos qu'il eût ectt 

^plaifancc pour ceux qui l'avoient i 

» indignement '.Qu'étant donc dénie 

»avoit voulu comme Chrétien» & « 

j» obligé à leurs Majeftez , les recoi 

a>afin de n'avoir pas occafion de f< 

y> Roi contre fa Mère ; Qjie ne fçach 

» d'avoir jamais ofFcnfé cette Pnnc 

35'avoit pnée de lui dire en quoi il 

2>gnoit de lui 9 & de fuppofer > fi c\\ 

35 loit , quelque tort qu'il ne lui eu 

33 fait, pour foûtenir ce qu'elle avo 

» parce qu'il ne la contredirait po 

a» que partant condamnation , il lui 

3> mander oit pardon en public-, mais 

3» n avoit répondu autre chofe , en p 

3>du Roi, fi ce n'tft qu'elle ne fc r 

3>licroit jamais avec lui: Que le tort 

»ft plaignoit lui avoir été fait,é 

3>)ui quVlle difoit que le Cardin; 

«fait au Roi & à l'Etat -.Qu'il l'av 

33 viç, pendant quatorze ans, avec < 

?» fidélité & tout le zèle poflible, nr 

a»s'étant brouillée , avec lui, elle ne 

a» pas entendre parler de réconciliât 

j>cherchoit tous les jours les moyei 

»&fc affafliacti ce <jui robtogeous 
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j>i 'a conservation de (a vie* & de fa fortu- 
anic : Q.ie pour cela, il n'avoit pas refufé 
» les grâces que le Roi lui avoit offertes , 
a» de changer les Mmtftres qui lui déplai- 
»foient : Qjc la R.inc n'avoit jamais été 
»prifonniere» & que pour lui^ faire voir 
» qu'elle étoit libre y on avoit ôté les Sol- 
»dats, qui étoient autour d'elle. Qu'elle 
» avoit corc de s'être retirée fur les terres 
ad'Efpagne, & que ces brouilleries étoient 
avenues fi loin , que le Roi ne pouvoir plus 
»fe racommoder avec feureté. 
• Ces difeours firent croire à Gondi la même 
choie s que plufieurs oerfonnes avoient Coup- 
connée jc'cft que le (Jardinai avoit lu que la 
Heine- Mère penfoitàfe retirer, & qu'il a* 
voit bien voulu lui en donner les moyens; 
afin d'avoir occafion de l'accufer d'avoir 
eu des intelligences avec les Efpagnols , Se 
d'empêcher que les Peuples ne funent trop 
choquez de (on exil. Le parri de cette Prin. 
cefle , qii étoit joint avec celui de Mon* 
fleur , étoit extrêmement fbible * parce qu'ils 
manouoient d'àmis & d'argent. Les rigueurs 
que l'on avoit exercées contre ceux qui les 
«voient fuivis retinrent bien des gens , qui 
Jes auroient aidez -, & la Reine- Mère ne 
pouvoit trouver de l'argent , fur fes pierre. 
ries» parce qu'on craignoit que le Roi ne 
les redemandât , comme appartenantes à la 
Couronne. Le Roi de Ton côté étoit fi irri- 
té contre fa Mère , qu'il n'y avoit pas d'ap- 
parence qu'il s'y fiât jamais -, foir à caufe de 
£s intelligences avec les Efpagnols , foie 
parce qu'elle s'étoit déclarée pour le Duc 
d'Orléans { qu'elle croyoit devoir monter 
fur le Thrôûc après la mort du R<?i> qui % 

fcloa 
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félonies prédirions * devoir arriver bien- 
tôt. Afin de confirmer le Roi dans fit mau- 
vaife humeur contre clic » on fit une recher* 
che exa£be de ceux que là Reine a voie con« 
fultcz fur rHoFofcopc de Sa.M^jcftc. £#-. 
net y Médecin du Roi , & M^ïai, furent 
condamnez aux Galères *» pour l'avoir exa- 
miné , Jk avoir faic des prédtâioos finiftret 
contre la vie de Sa Maj;fté. 

Le Duc d'Orléans > qui avoir toujours 
entretenu commerce avec le Duc de Lorrai- 
ne , tâcha de le porter à appuyer fon parti. 
Se ce Prince leva alors quelques croupes», 
ou pour profiter de ces broutllcries, ou pour 
fe défendre contre les Suédois > qui mena- 
çaient Ces Etats. Le Cardinal , qui n'êtoit 
pas ami de la M ai fon de Lorraine ., .& qui 
craignoit qu'elle ne fortifiât le Parti de 
Monfîeur , prie cette occafion pour lui faire 
déclarer la guerre. Le Rm envoya en Lot* 
raine les Maréchaurdc la Force & dcSchom- 
berg, avec une Armée , 6c ordre de pren- 
dre diverfes places dépendantes des Evêchex 
de Mets , de Thoul & de Verdun , que l'on di* 
foit avoir été ufurpées par le Duc de Lor- 
raine ; & d'attaquer fur tout Mvyenvic > dont 
l'Empereur s'écoit faifi, parleconfeil& avec 
le fecours de ce Prince. 

Le Roi & le Cardinal avoient defTcin d'y 
aller en perfonne > mais auparavant il fal- 
loir mettre ordre à faire exécuter les Dé- 
clarations contre ceux qui croient dans le 
parti le la R.-ine Mère. La Cour craignoic 
q»ie fi Ton s'en remettoit au Parlement » 
cette exécution ne trainât en longueur > par- 
ce que le Parlement n'agifibit que malgré 
lui * & qu'il foudroie owcivcr les formali- 
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te« ordinaires,. Outre que la juftice le de* 
mandoit , il éxoir dangereux- d'époufcr trop 
violemment les paflïons du Miniftre contre 
Monfieur» qui pendant que le Roi n'avoir 
point d'enfant , étoit regardé comme VHém 
rider préfomptif de la Couronne. Ainfi le 
Cardinal , qui n'a jamais aimé les ancienne* 
procédures, que quand elles lui étoientfk* 
vorables, fit en forte que le Roi réfolut d'é* 
tablir une Chambre de Juftice j pour procé- 
der à la rigueur contre ceux qui favori foient 
ft Mère & Ton Frère , Se fur tout contra: 
ceux qui étoient forcis du Royaume avec: 
eux. 

Le Parlement reftifa de vérifier la Décla» 
ration > concernant l'établiflement de cette 
nouvel le. Chambre* à moins que les Mem-» 
bres, qui la compoferoient , ne fuflent tous 
pris de fon Corps. Le Roi lui envoya là- 
deflus une juflïon ». pour faire lever cette 
oppofition, & le' Parlement fe contenta de 
demander que le Subftuut , & le Greffier de 
cette Chambre fuflent pris de fa Compa- 
gnie. Mais le Miniftre, qui ne vouloir par 
que l'on pût abfoudrc, ou différer de con- 
damner ceux qu'il vouloit perdre , engagea. 
le Roi à établir par Lettres Patentes *' cette 
Chambre à l'Arcenal y fans y mettre qui que 
ce fut du Parlement , mais feulement deux* 
Confeitlers d'Etat» fîx Maîtres des Requêtes», 
il autant de Confeillers du Grand Confeil. 
Depuis le Roi établit encore une autre Cham* 
bre du Domaine, pour fui vrc la Cour , ÔC 
exécuter fes ordres. 

Cependant , le Parlement voyant que foa* 
autorité féroit anéantie , 8C que l'innocen- 
ce 

* 0* x ji Septembre iS^u 
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ce de perfonne ne feroit en feu re té , contre 
l'autorité du Mimftre, fi l'on prenoit la cou- 
tume d'agir par des procédures extraordi- 
naires, fie une AfT.mbléede toutes lesf Cham- 
bres , où il fut conclu que Ton fetoit une 
remontrance au Roi , touchant les Cora- 
eniffions extraordinaires, & en attendant dé- 
ftnfe aux Commiffaires de travailler à leur 
Commiflion *, & que l'on ordonneroit au 
Chevalier du Guet d'exécuter les jugemens 
du Parlement. Il s'aiftmbla erreore le 10. & 
le 12. de Décembre , & rendit un Arrêt» 
ièlon cette réfolution.- Le Roi l'ayant fû, 
fit carter cet Arrêt dans fon Confeil le i£ 
de Décembre , & ordonna que les Préfidcos 
de *Bé lièvre Se Seguier , qui avoient ailïfté à 
cette délibération , & les Confeillers , oui 
avoient fouferit l'Arrêt , comme auffi les 

{>lus anciens des Préfidens delà feconde, de 
a troifiéme , de la quatrième, & de la cin- 
quième Chambre des Enquêtes , & les plus 
anciens Confeil lers de chacune de ces Cham- 
bres , fe rendi fient dans quinze jours où fe* 
roit la Cour. 

L'Armée du Roi s'étoit cependant faifitt 
des Places de Louaine , fur lefqueUes il 
avoit des prétentions , excepté de Moyen- 
vie i qu'elle attaqua , au nom de l'Eveque 
de Mets, parce que le Roi ne vouloitpasfe 
déclarer ouvertement contre l'Empereur, 
Cette place, fe trouva mal fournie , & fc 
rendit le 17. de Décembre. Le Duc de Lor- 
rainc n'étant pas non plus en état de refif- 
ter à l'Armée Royale, ne penfa qu'à arrê- 
ter fes progrez, au meilleur marché qu'il 
lui ferait pofiTible. 11 fe rendit à Mets » où 

le 
^ Le 1$. de Novembre* 
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le Roi & le Cardinal étoienc venus , & en 
fut très-bien reçu en apparence. 

Quoique le Comte de Soi/Tons fe fut ra* 
commode avec le Cardinal, depuis quelque 
tems * ce Miniftte ne lui donna aucune mar- 
que de confiance ; que depuis que la Com- 
tefle de Soiffons lui eût fait propofer * le 
Mariage de fon Fils > avec la Marquifc de 
Combalet \ ce qui avoir donné lieu à la Rei- 
ne-Mere de dire au Roi > que le Cardinal 
vouloit faire tomber la Couronne fur la tê- 
te de ce Prince. Le Roi pour témoigner 
encore par là le peu de cas , qu'il faifoic 
; des avis de fa Mcrc , & la confiance qu'il 
' avoit au Cardinal, laifla, en allant en Lor- 
raine le Comte de Soiffons , comme fou 
Lieutenant Général à Paris , & dans les Pro- 
vinces voifines. 

Pour revenir aux affaires d'Italie , fur les- 
quelles le Cardinal n'avoit pas moins l'œil « 
que fur les autres •, le Duc de Mantouë s'ac- 
commoda avec le Duc de Guaftalle , par 
l'intervention du Nonce Pancirolo , & dc$ 
Ambafladcurs de l'Empereur Se du Roi de 
France. Le plus difficile Traité fut celui de 
fnerafque , où fe trouvèrent Matthias Calas 
pour l'Empereur , & le Maréchal de Thoi- 
ras Se Servien pour la France. Le Nonce 
fiifoit la fonction de Médiateur *, Se le Duc 
de Savoyc y étoit en perfonne. Après de lon- 
gues négociations , on y conclut di verfes cho- 
ÏCs 9 dont je ne raporterai que les principales. 
Le Duc de Mantouë f s'accommoda avec 
Tom. 11. N l'Em- 

* Aubety > Vie du Card. Liv. ÎK c 1J. 
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l'Empereur & le Duc de Savoye à ces con- 
ditions , par lefqueîles l'Efpagnc & la Sa- 
•voye rentroicnc auflî en bonne intelligence 
avec les François* I. Que le revenu de dix- 
huit mille écus > que le Duc de Savoye 
devoir avoir dans le Montferrac , avec la 
Ville de Trin feroit réduit à quinze mille* 
& l'écu, évalué à vingt deux florins : II. Que 
le Duc de Savoye fouffriroit qu'on tirât du. 
Piémont tous les ans pour Cafal, dix mille 
facs de grains, & d'autres vivres, fans pa- 

Ïer aucune impofîtion : III. Que tous les 
iens occupez de part & d'autre /croient 
reftituez dans 'l'état* où Us fe trouveroient: 
IV. Que le Duc de Mantouë feroit mis en 
poffettîon des Duchez de Mantouë , & de 
Montferrat , d'abord après fa conclufion du 
Traite s excepté de ce qui devoit être remis, 
au Duc de Savoye , qui l'au-roit dès que 
1'inveftiture de l'Empereur , pour le Duc 
de Mantouë , auroit été reçue : V. Que le 
Bâton Galas commenceroit à reconduire en 
boa ordre les troupes de l'Empereur f vers 
l'Allemagne , hors des terres du Mantoiian 
& du Montferrar. VI. Que les Troupes, 
qui étoient dans l'Etat de Venife s'en rctour- 
neroient auffi* VII. Qu'elles commcnccroient 
à k retirer le 8. d'Avril* & qu'elles conti- 
nueroient à le faire fans délai, & fans de- 
/ordre \ jufqu'à ce que toute l'Armée fut 
îbttie, excepté les Garnifons de Mantouë, 
de Porto & de Canetto. VIII. Qje le mê- 
me jour , Thoiras & Servien commence- 
roient à faire retirer d'Italie les Troupes 
de S. M. T« C. par les terres de Savoye, 
fans y, commettre aucun ravage i mais qu'ils 
UiiTçroieni garnifon à Pigncrol , à Brique» 

ras f 
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i iSufe,&à Avilliane, les chemins de*, 
tirant néanmoins libres > fans aucuns Jo- 
lens de gens de Guerre, IX. Que le me- 
jour le Duc de Savoye fortirou de Mon* 
ro , Se des autres places qu'il occupoit 
s le Montferrat > excepté de celles , qui / 
étoienc remifes par ce Traité ; de /orce f 
: le i-o. d'Avril toutes les Places prifes > 

l'Empereur , du Roi de France , & du 
c de Savoye dans le Mantouan •* l'Etat de . 
life > le Montferrat, le Piémont & la 
oye feront remifes entre ks mains, de 
:s Seigneurs, excepté Mantouë, Porto, 
letto, Pigncrol, Briqueras , Sufc> Avil- 
e, & au 8. de Mai au plus tard , toute 
mée de l'Empereur, feroit en Allçma- 
. X. Qie Galas donneroit promptement 
: par un Courier exprés de ce Traité a 
npereur; lcaueliétaot reçu , S. M. I. don. 
ut au Duc de Mantouë l'inveltitur^ des 
c Duchez de Mantouë & de Mont fer* 

& des autres terres qui en dépendent» 
pré de celles qui étoient aflîgnées au . 
: de Savoye , Se de celles qui pourroienc 
irtenir au Duc deGuaftalle i & que cet- 
nveftiture viendroit en Italie , quinze 
i après la datte de ce Traité , ou au 
us qu'on y reçevroit aouvelie qu'elle fe- 
expediée. XI. Qu*aprés cela on corn* . 
ceroit à démolir les Fortifications » pen- 

quinze jours , Se qu'en cas que la dé- 
tion ne fut pas achevée, on ne laifle- 
pas de rendre les Places. XIL Que la 
zaine étant échue le 15. de Mai, leBa- 
Galas retireroit la Garnifon de Mantouë» 
11e le même jour le Maréchal de Thoi- 
rendroit au Duc -de Savoye Pignerol » 

N x • Brique* 
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Briqueras, Sufe, te Avillianc.XllI.Qc 
le mcmetcrasle Baron Galas retireroi 
tes Tes Troupes des Etats , des Forêts 
PaflTages qu'il tenoic dans le Pais des 
fts Se dans la Valteiine *, toutes lcf< 
places demetireroient à la libre difp 
ces Grifons , comme auparavant. XI\ 
pour l'affurance de lareftitutiondes F 
on donnerait des otages départ te d* 
dans le tems de quinze jours accorde: 
la démolition > fçavoir , de la part de 
pereur , les Colonels chUfa > Pjc$lomini i 
itn y te de la part du Roi de France le 
quis de Tnvannes , Nenftan Se Aiguibêi 
quecçs otages fcroicnt confignez, en 
mains de Sa Sainteté > qui promettr 
les garder (urement \ s'obligeant de 1< 
dre à celui qui auroit faristait , Se • 
Étonner encore ceux de celui qui n'aûri 
ienu le Traité. 

Ce font- là les principaux articles du 
de QueraCque ; )t ne m'arrête pas i 
qui ne font pas neceflaires à la fuite < 
te Hiftoire. Mais outre ce Traité qt 
publia , il y eut un article fecret \ par 
il fut dit que pour prendre de plus 
des feuretez, que celles des otages > 1 
mettroit les Citadelles de Sufe & ci 
liane entre les mains desSuifles, égal 
Alliez du Roi de France te du Duc 
voye i Se qu'ils jureroient de les ren 
Duc de Savoye , auflî tôt qu'on aur« 
nouvelles a durées de la remife des 
des Grifons -, mais qu'en cas que cette 
tut ton ne fe fit pas > dans le tems a 
lis fcœettroient ces Places entre les 
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du Maréchal de Thoiras , ou de tel autre , 
qu'il plairoit au Roi de nommer» 

Il y eut encore deux autres Traitez par- 
ticuliers pour le Duc de Savoye > dont l'un 
fpécifioit * les terres , que ce Prince dévoie 
avoir dans le Montferrat ; & l'autre § con- 
cernoit la reftitution de la Savoye > & des 
Places du Piémont. Il k trouva en fuite de 
nouvelles difficultez , pour l'exécution du 
Traité général , mais que l'on accommoda , ^ 
quelque tems après ; de forte qu'enfin la Paix 
d'Italie fut conclue > Se le Traité exécuté au 
mois de Septembre i au moins en apparen- 
ce. 

Les SuitTes f entrèrent dans les Places, 
qu'on leur devoit remettre , & le Pape re- 
çût les otages > <ju'il fit garder dans la Ci- 
tadelle de Ferrare. L'invcftiture de l'Empç- 
reur , pour le Duc de Ne vers , fut remifei 
TEvêque de Mantouë \ Se le Duc de GuaC» 
talle envoya à l'Empereur un A die, par le- 
quel il fe défiftoit <Je l'oppofition qu'il y 
avoit apportée. Le terme marqué par le der- 
nier Traité étant venu , la Savoye & Bri- 
queras furent rendus au Duc de Savoye , Se 
les partages de la Valtelme abandonnez par 
les Impériaux. L'Etat de Mantouë » excepté 
Porto Se Canetto fut remis au Duc de Man- 
touë , Se les François fortirent du Piémont , 
du Montferrat > Se de la Savoye ; pendant 
que les Efpagnols fortoient de l'Etat de Vc- 
nife , du Mantoiian &*du Montferrat. Le 
if. de Septembre > on remit Sufe & Avil- 

N ; lia»* 
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liane au Duc de Sivoyc, Porto & C 
au Duc de Mantfeue. Le 24. les Aile 
abandonnèrent Mantoue , 6c les Fr 
Pignerol ». au moins comme on le cr 

Eres quoi le Pape fie mettre les ôtâj 
bertc^ 

Tout paroiffoit au dehors parfait 
en paix > lors que l'on vit que de c 
d'autre on n'avoit penfé qu'à fe tromç 
ciproquemenr. Il y avoît long-tems qu 
tor Amedêe avoit en da penchant ; 
commoder avec la France , qui teno 
partie considérable de Tes Etats ; Se Ma 
qui s'en étoit apperçû, lui avoit fait • 
dre, que pour faire entrer enticremen 
Couronne dans Tes intérêts , & lui c 
lieu de fe fier en lut > il falloir Ecmct 
Roi de France quelque gage afTuré de / 
ne volonté » comme /croit Pignerol ;. < 
le Roi ne manquerait pas de te récom 
fiiflUamraent , d'un autre côté. 

Le Cardinal 4e Richelieu étoit fi foi 
le fentiment de ceux qui jugeoient 
Placé necc flaire à la Couronne ; qi 
pouvoir fe ré foudre à la rendre au D 
Savoye > quelque inconvénient > qui c 
naître d'ailleurs.. La plupart des Prino 
talie le confirmoient dans cette penfè 
les fol li citations fccrettes qu'ils faifoici 
re auprès de lui pour cela, par leurs I 
très. Us éroieat bien- aires que la Fran 
«ne porte ouverte , pour entrer en 1 
lors qu'il fecoit neceflaite qu'elle y en 
une Armée , afin d'y contre- balancer I; 
fance exceflive des Ëfpagnols. En acc< 
cela à leurs prières , la France régi 
leur amitié qu'elle avoit perdue par 1 
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de Lyon ( en 16 01. ) par laquelle elle avoit bé- 
dé au Duc de Savoyc le Marquifat de Saluées > & 
renoncé par conséquent aux pnflages des 
Monts, & l'autorité du Roi de France d^- 
venoit d'autant plus grande, que celle des 
Efpagnols diminuoit.'D ailleurs le Cardinal 
ne pouvoit laifler de monument plus, illuf^ 
tre de fa bonne conduite, qu'une Place de 
cette confequence \ qui avoit etc autrefois 
cédée mal à propos , par Henri lli. aux Ducs 
de Savoyc. 

La difficulté éroir de trouver utr moyen 
de la garder , Tans rompre la paix de l'Ita- 
île ; ce qui ne fe pouvoit feire , malgré je 
Duc de Savoyet Le Cardinal qui avoit dé* 
fa beaucoup conçu d'eftime pour Mazarin , 
& qui favoit qu'il n'étoit pas mal dans Tcf- 
prit du Duc de Savoye, le chargea de cette 
négociation y dont il s'acquitta parfaitement 
Bien. Le Duc de Savoye ayant confenti î 
ïaifTer Piçnero! , entre les mains de la Fran-. 
ce , on lui fit avoir > outre ce qu'on lui avoit 

Eromis , le canwês \ que l'on démembra du 
lonrferrar, par le Traité de Qucrafquc, au 
préjudice du Duc de Mantouë. . 

Les Efpagnols & les Impériaux» qui ne 
ftvoicnt rien de ta négociation concernant 
Pignerol, que Ton tendit fecrette, expient 
fur pris que la France dépcthllât le Diic de 
Mantouë , fon Allié , pour faire plaifir au 
Duc de Savoye > qui avoit porté les armes 
contre elle ; mais là Alite du rems décou- 
vrit ce myftere. On n'en devoit rien témoi- 
I^ner, avant que Mantouë eut été reftituée , 
es partages du païs des Grifons rerails à leurs - 
anciens Maîtres , & les otages délivrez , 
parce que les Efpagnols, qui a voient un in- 

N4 wret 
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teiêt vifible à tenir les François delà les 
Monts , auroient rompu le Traité » plutôt 
que de permettre que Pignerol demeurât cu- 
ire leurs mains* 

11 falloir donc faire en forte , que fi les 
François fortoient de cette place , comme le 
Traité le demandoic , ils pûffent être aflïï- 
rez d'y rentrer. Le Duc de Savoye promet- 
toit de la leur remettre , après l'éxecution 
du Traité s & il avou envoyé en France , pour 
{rages de fa parole, le Cardinal de Savoye > 
& !e Prince Thomas fes Frères , fous pre- 
texte de les faire pafler en Flandres. Mais le 
Cardinal craignoit que ce Prince , a qui cette 
place étott auflî importante, pour le moins» 
qu à la France > ne vint à manquer de paru* 
le ; dans une chofe , où les Efpagnok le foû- 
tîendroient infailliblement de toutes leurs 
forces. Ainfi , il fallut chercher un autre 
moyen , pour s'afTurer de demeurer en po£ 
fcflion de Pignerol , 8e paroître néanmoins 
en fortir , Ans que perfonne pût s'en aperce* 
voir. Ceft deauoi Ton chargea le Marquis 
de Villeroi , Maréchal de Camp , qui s'eft 
tq nta de cette manière i par laquelle il trom- 
pa non feulement les t/pagnols , Se les Pié- 
montois , mais même les François. 

Il choifit trois cens hommes , à qui il 
feignit de confier un ordre fecret , qu'il 
•voit reçu du Roi , de les faire promptemeni 
farter dans la Citadelle de Cafal , & leu 
o>mraanda d'envoyer leur bagage avec le 
tette de la Garnifon * qui fe difpofoit a for. 
tir au tems marqué au nombre d'environ d< 
trois mille hommes s & à prendre le chemii 
du Dauphin*. Cependant il fit cacher ces 
trois cens tapunes 1 eu divers endroits , & 

fui 
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fur tout dans un grenier du Château , qui 
«voie depuis long - tems une porte murée * 
qui répondoit au Donjon. ViUeroi fit par- 
tager ce grenier en deux par une cloifon de 
bois, & fit mettre d'un côté du bled > Se de 
l'autre , où étoit la porte murée > une partie 
de Tes Soldats. Mats comme tout cela n'au- 
roit pu êcre exécuté que difficilement , fans 
qu'on s'en apperçût , s'il y avoit eu beau- 
coup de Piémontois dans la Places il fit fe- 
mer par avance le bruit que la perte ét«ie 
à Pignerol , & fur tout dans la Citadelle $ 
6c ce bruit empêcha que la curiofité n'y at- 
tirât le monde > qui y feroit autrement ac- 
couru, & que les levées que le Duc faifoit 
pour la Garnifon qu'il y vouloir meure, 
iTaHaffent fi vite. Le Comte de Verrue que 
Je Duc avoit envoyé > pour recevoir la Pla- 
ce > favoit le fecret ; mais les Commi flaires 
de l'Empereur & du Roi d'Efpagne n'en cu- 
rent pas le moindre foupçon. Dès qu'ils 
fuient arrivez *, ils virent filer les troupes 
Srançoifes , vers le Dauphiné , & Villeroi 
les voulut conduire dans tous les magafins, 
afFeâaot en cela une ponctualité extraordi- 
naire , afin de les ennuyer , & de gagner 
du temps \ ce qu'il faifoit avec d'autant plus 
de facilité , que les Commiflaires ne vou- 
loient entrer en aucun lieu , qui n'eût été 
nettoyé & purifié en y faifant faire du feu 
& quelques parfums , de peur d'y prendre 
la pefte. Etant entrez dans la Citadelle , où 
les trois cens Soldats étoient cachez , le Mar- 
quis remit la porte au Comte de Verrue > 
qui y mit cinquante ou foixante Soldats», 
avec un Officier pour Tes commander} après 
quoi , il fit fortir la Garnifon > 6c mena les 

Corn* 
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om mi flaires par tout. Le Comte avoitave 
lui un Colonel du Duc de Savoie » nomm 
porporati , qui ne fâchant rien du fecrct > v. 
âioit tout avec foin s de fone que Villcn 
craignant qu'il ne découvrît le lieu > où 
avoir caché le plus de monde , fie ligne m 
Comte y Se s'étant tourné du côté des Con 
BiiiTaires , il dit que fe faifant tard, il feroic 
propos d'envoyer quelqu'un pour vifiter ] 
fort de Sainte Brigide j : Se l'on donna cet/ 
commiâton à Porparatû 

Le Cardinal étoit fi fort réfolu de n*aban 
donner pas {a Citadelle de Pignerol , qui 
Villeroi eut ordre de prendre prifonniers le 
Commiffaires , en cas qu'ils vinflent à dé 
couvrir la fourberie > qju'on leur faifoit , & 
que pour cela il leur menoit dix ou douil 
hommes des plus déterminez avec lui * poui 
lui obéir au premier figne qu'il leur feroit, 
Gjctte résolution qui ne pouvoir être exécuté 
fans une violation fcandalcufe d un Trahi 
aiiffi folcmnel que celui de Qyerafquc » A 
même du droit des Gens, fait aifez cota 
prendre l'extrême envie que le Cardinal avofti 
de garder cette place. Par bonheur » le 
Commiffaires ne s'apperçûrent point de h 
tromperie, & Villeroi tira d'eux le jourmS 
me une atteftation ,. pair laquelle ils témoi 
gnoient que Pignerol avoit été fïdélcmcn 
remis entre, les mains des Savoyards* Il l'en 
voya par un Courrier à Ferxare , pour ei 
faire iortir les Otages. 

On ne voyoit dans la Citadelle que qua 
tre ou cinq personnes , pour la garde de 
Maga/ins , & les Piémontois, qui croient 
i la porte , eurent ordre de ne laiflcr entrei 
qui que ce fut > qu'un Page du Comte d< 

Vcrrut 
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▼ crruë , pour l*s entretenir dans l'opinion 
5* u 'il n'y avoit perfonne dans la Citadelle, 
*& la répandre ainfi plus apurement partout. 
Cette affaire dura «rente -dsux fours , /ans 
( ^3ue les Soldats cachez manquaient de pro- 
>iion , car on y avoir pourvu auparavant*. 
le Marquis , pendant ce tems-là, y entra 
fCinq ou fix fois , par la porte du fecours* 
dont il avoit gardé les clefs, & perfonne na 
i*tn apperçût. 

Cependant il failoic tirer au plutôt ce* 
Soldats de cette cachette» de faire croire ait 
ftoonde , qu'ils écoient rentrez dans la Ci- 
tadelle de Pignerol > malgré Je Duc de Sa* 
toye. 

Pour cela on cherchoit quelque prétexte* 
que l'on auroit peut-être eu de la peine à* 
trouver > fi le Duc de Feria , .Gouverneur de 
Jriîlan > eût exécuté plus promptement le 
Traité de Querafque. Mais dans fa craints 
que les François ne fc prévalluflent de fa 
tonne foi , il avoir menu deux Régiraens. 
Allemands dans l'Etat de Milan \ au(fi bier* 
quelque Cavalerie Neapolrtaine qu'il 
oit promis de congédier. Les François > qui 
furent avertis , commencèrent à en faire- 
grandes plaintes, & à dire que le Comte 
Merode menaçoir de nouveau les partages. 
le la Valteline. 
Les fêcours d'argent > qu'on accu foi tr 
/pagne de donner à la Reinc-Mere , four- 
trent encore de quoi groflïr ces plaintes», 
on Jes fit porter au Duc de Feria , par 
azarin, en termes très- forts ? afin d'irri- 
r les Efpagnols , & de les porter à faire 
uelque infraction , qui put donner lieik 
ut François de dire qu'ils avoient été con- 
traints^, 
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craints % par larmauvaife foi du Duc de Fcria, - 
de fe faifir de nouveau de Pigncrol. Jj; 

Le Duc commença auffi de fon côté i fe 
plaindre des François , parce que les Gar- 
nifons de Mantouë & de Cafal écoienc plei- 
nes de Soldats de leur Nation » & que les 
Gnfons fortifioient le paflage de Steich» 
contre le Traité de Monzon. Il fie un écrit» 
où il expofoir au long les infractions , qu'il 
croyoic que les François avoienc faites i Fj 
celui de Querafque , & difbit qu'elles pê»r* 
rêieut être fnivies de plus grands inconvénient. 
Les Minières de France , qui cherchoienr 
querelle , relevèrent ces paroles , comme fi 
le Duc de Feria vouloit dire que dès que 
les Troupes Françoifes feroient hors de 1*1- 
talie , il fe vengeroic des infractions qu'il 
leur imputoir. Ils furent encore» que rÉm- 
pereur , à i'inftance de i'Efpagnc , avoit dé- 
claré nulle l'inveftiture envoyée au Duc de 
Mantouë , à moins que le Traité de Ratis- 
bonne ne fût exactement obfervé i & il n'en 
fallut pas davantage , pour faire dire aux 
François que les Espagnols avoient deflèia 
d'envahir de nouveau les Etats du Duc de 
Mantouë. 

Là deflus ils firent un écrit > de concert 
avec le Duc de Savoye , quoi qu'en public 
ils fe plaignirent de lui -, dans lequel après 
.avoir fait de grandes plaintes de la mau- 
vaife foi des Eipaanols & de leurs Alliez * 
& fur tout du Duc de Savoye , pour mieux 
couvrir leur jeu, ils déclaroient que le Roi 
vouloit affûrer la paix de l'Italie, & y pro- 
téger fes Alliez. Pour cela, Semer* rede- 
mandoit au Duc de Savoye diverfes places 
du Piémont , & entre autres Pigncrol , pour 

y faire 
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y faire repaflcr l'Armée Françoifc. Les Mî«- 
niftrcs de France > fuîvant la méthode du 
Cardinal , protestaient , devant Dieu & de- 
vant les hommes , que ce n'étoit pas par 
un motif d'ambition , ou pour troubler la 
paix de l'Italie , que le Roi faifoit redeman- 
der ces places 5 mais au contraire pour l'af- 
fermir , & rendre à Tes Alliez le repos» 
donc ils fouhaitoient de jouir , depuis fi 
long tems. 

Le Duc de Savoye feignir de trouver cette 
demande extrêmement étrange , & die à 
Servien lesraifons qu'il avoit de Ja refufer j 
mais Servien répliqua que s'il n'accordoit 
de bon gré ce que le Roi demandoit , l'Ar- 
mée > qui étoit en Dauphiné & en Proven- 
ce , repafleroit les Monts, par force j pour 
mettre Tes Alliez en fureté. Il donna au Duc 
trois jours , pour y pehfer ; après lefquels il 
le menaçoit , en cas de refus > de i'invafioa 
.du Piémont 6c de la Savoye. Cependant le 
-Duc envoya communiquer au Duc de Fe- 
rla les prétentions des François > & lui de- 
mander le fecours , qui lui feroit nece flaire, 
pour deffendre fes Etats contre eux. Le 
Gouverneur de Milan offrit tout ce qui dé«„ 
pendoit de lui $ mais quand il s'agit de fa- 
voir, en quoi confinerait ce fecours > ce 
Prince demanda pour la deffenfe de la Sa- 
voye dix mille Fantaffins & mille Chevaux» 
& Ja moitié pour le Piémont > outre fes 
propres Troupes. 11 jugeoit que cela fuffi- 
roît alors , parce que l : hiver étoit proche. 
Il fouhaitoit aufli que 1 Efpagnc lui payât 
d'abord tout ce qui lui étoit dû , pour te 
pafle , des fommes que Sa Majefté Catho- 
lique lui avoir promifes , après -quoi l'on 

pourrojt 
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Korroic parler de ce qui fcroit néceflaire à 
venir. Le Duc de Savoye fie favoir qu'il 
étok impoffiblcau Gouverneur de Milan de 
Satisfaire à ces demandes , & les avoir fai- 
tes exprès? afin qu'on netrouvâr pas étran- 
ge qn*il livrât Pignerol aux François , puis 
qu'il n'avoit pas de quoi fc defFendre contre 
eux. Le Gouverneur de Milan répondit , 
•qu'il fourniroir d'abord au Duc tour le fe~ 
«cours qu'il lui étoit pofïïble , & qu'à me* 
fure qu'on leveroit du monde dans le Mi- 
lanés , on le lui enverroir. Cependant les* 
Efpagnols parlèrent d'entrer en négociation 
là-deffus avec les François ; mais Servie» 
n'en voulut pas entendre carier , jufquace 
<juc le Duc de Savoye eût répondu à (es 
demandes. 

Enfin pour achever de tromper les Es- 
pagnols , le Duc *tint confeil , dans lequel 
il fut conclu que puis qu'il ne pouvoir pas 
efpercr d'eux' le fecours , dont il avoit De- 
foin pour fe dcfFendre contre la France ** 
il valloir mieux s'accommoder * 8c de deux ' 
maux choifir le moindre. La Ducheflê de 
Savoye feignit même d'intervenir auprès 
de fon Frère , pour obtenir qu'il modère- 
roit les demandes qu'avoit faites Servien, 
On convint enfuke de ces Articles : Qge 
le. Duc de Savoye n'aideroit ni dire&emenr, 
ni*indire6temcnt ceux qui tâchôicnt de eau- 
fer des troubles en France , pendant l'ab- - 
fence de la Rcine-Mere, &du Duc d'Or- 
léans : Qj'il donneroit paflfage aux Trou- 
pes Françoifcs , en cas qu'on fût obligé d'en 
envoyer de nouveau dans le Monttcrrat , 

ou 
* Le lj. d*Q3obre* 
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ou que la paix fut troublée du côté dCS 
Grifons , ou du côté du Mantoiian : Qj* e 
pour donner un gage au Roi de France > 
qu'il garderoit fa parole , il remettoit e a ; 
dépôt la Ville & la Citadelle de Pigncrol* 
avec les trots Forts de la Pérou fe > entre les 
mains des Suifles , qui avoient eu Sufe en 
dépôt : Que ces mêmes Suifles jureroienr 
de garder fidèlement ces places. , pour fîr 
mois* lefquels étant écoulez , ils les ren- 
droient au Duc de Savoye ; excepté que les 
mêmes con je&ures ne fiflent juger à ce Prin- 
ce 9 qu'il feroit bon de prolonger le temps 
du dépôt •, Que néanmoins Sa Majefté y 
pourrok mettre un Gouverneur ,qui prête- 
roit le même ferment. Enfuite du confente- 
ment du Duc, au lieu de la Garnifon Suif- 
ftiony en mit une Françoife , & les trois 
cens Soldats fouirent des lieux où ils avoient 
été cachez. 

Le Duc de Savoye donna avis au Duc 
de Feria des Articles , dont il étoit conve- 
nu avec les François. Le Gouverneur de 
Milan n'ofa pas defâpprouver enrieremenc 
la conduite du Duc de Savoye , quoi qu'il 

^geât qu'elle étoit d'un grand préjudice à' 
Italie. Ainfi les François parurent rentrer 
dans la poflcflïon de Pignerol , qu'il* n'a- 
voient point abandonné ; & enfuite ils en- 
gagèrent le Duc de Savoye à le leur re- 
mettre entièrement, fans que les Efpagnote 
s'apperçuflent d'abord du tour , qu'on leu* 
avoir joué. Comme on blâma le peu d'ha- 
bileté des Miniflres de l'Efpagnc en Ita- 
lie, on trouva au(fi fort étrange que le Duc 
de Savoye , pour quelques terres dans le 
Montferrat , que la France loi fie donner 

P-* 
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jfer Je Traité de Qjérafquë, fe mit 
tthrement dans les fers» en lui ced; 
ghcrol. 

Le Duc de Mantouë écoic tombi 
une û grande néceflîté de tout , p; 
{lierre > qu'il dépendoir enrieremen 
France ; fans ofer la contredire , < 
que ce fut. Ainfi en même temps 
travaillent à s'affurer de Pignerol : 
obligé de permettre qu'elle envo) 
forte Garniion/dans la Citadelle de 
de peur que les Efpagnols ne s'en fa: 
lors qu'ils verroiem Pignerol entre les 
des François. Cette affaire fut cot 
avec tant de fecret , qu'on n'en fç 
en Italie > que lorsque fix Rcgimcri 
çois furent dans Cafal. Dès que lcj 
ces d'Italie > à qui la puifianec des 

fnols faifoit de l'ombrage , fçûrent < 
rançois étoient Maîtres de ces dei 
ces > malgré le Traité de Querafqi 
en témoignèrent par tout une très- 

Sye 9 & fur tout les Venitieus -, a 
ajfon d'Autriche ne vouloit pas d\ 
8f. qui craignoient fon reflentiment. 
refloic plus rien à faire à la France 
mettre cette République en repos 
côté- là , que de fe faifir de nouvel 
paflages de la Valteline , & en effet 
penfa bien tôt après, 
j Sur la fin de la même année,* le 1 
Savoie fe raccommoda entièrement a 
République de Gènes-, Se ces deux pui 
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dirent réciproquement ce qu'elles s'étoient 
prifes l'une à l'autre » & qu'elles avoient 
retenu pendant la Trêve. Zuccharello qui 
avoir été l'occafion , ou le prétexte de la 
guerre » comme je l'ai dit ailleurs f , de- 
meura aux Génois \ à condition qu'ils don* 
neroient cent foixante mille écus d'or au 
Duc de Savoy e , qui renonce roit de fon côté 
à routes Tes prétentions fur ce Marquifâr. 

§ Le Roi étant à Mets > le Duc de Lor- 
raine s'y rendit , & après quelque négo- 
ciation , il conclut Ton Traité avec la Fran- 
ce^ qui fut figné à Vie, le 6. de Janvier, 

Le Duc promettoit de fe détacher de 
toutes intelligences, Ligues Se Aflbciations, 
qu'il pourroit avoir avec quelque Prince , 
ou Etat que ce fût > au préjudice du Roi > 
de fes Etats, Se des Pais qui étoient fous 
fon obcïflance , ou fous fa prott&ion » Se 
au préjudice de l'Alliance que Sa Majdté 
avpit faite avec le Roi de Si'éie , Se le 
Duc de Bavière , pour la defFlnfe de la 
liberté de l'Allemagne , Se de la Ligue 
Catholique. Il s'obligeoit auffi de chafler 
de fes Etars tous les ennemis du Roi , SC 
tous fes Sujet* , qui- étoient foitis du Royau- 
me contre fon gré , & de leur refuftr à 
l'avenir toute forte de partage , & de re- 
traite. Par les ennemis du Roi , Ton entea- 
doir , comme on l'expliqua , par un atticle 
fecret la Reine Mère , le Duc d'Orléans * 
& tous ceux de leur parti. 

Peu de temps après- , les: Députez du 
Tarn. il. O Par* 

f Vayt% Il Tome I Liv» 77. An*, îtfif. 
§. Ann. \6$i. Akbtrj, Vit du Cardinal. Liv» 
iV. c. 23. 
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?arlcmenc de Paris fe rendirent à M:ts ». 
où étoic le Rx>f . *• Après les y avoir fait 
attendre quinze jours *. il leur donna, au- 
dience \ Se leur dit que pour cette fois il; 
leur pardon no 1 1 ,, mais qu'ils priflcar gar- 
de de n'y retourner pas» puis qu'une récif 
dive leur feroic f une (te: Ou* il aimoit beau* 
coup plus foo peuple qu eux , qu'il avoir 
plus de foin de la. gloire & de la grandeur 
de l'Etat , Se qu'il le fauroit mieux^ foûte- 
nir qu'eux : Qu'il leur def&ndoit à. l'ave- 
nir de fe mêler d'autre chofc que dadraii, 
niftrer la jaftice. Ils répondirent qu'ils a- 
voient été élevez, dans une bonne école», 
où: ils avoienc appris l'obéiffance & la 6», 
délité qu'ils dévoient à Sa M a je (té > & le 
Roi répliqua, qu'ils avoïent donc mal re- 
tenu ce qu'on lent avoit appris. Le Garde 
écs Seaux leur fit en fuite une longue t&r 
montranec , ou il leur reprocha qu'ils a- 
voient eu deflfein de partager l'autorité avec 
le Roi*. Il leur dir néanmoins que Sa Ma- 
je fié les. renvoyoit à l'exercice de leurs 
Charges , excepté cinq que l'on interdit, &f 
à qui l'on ordonna de fuivre la Cour, pouç 
fervir d'exemple. Cependant dés que le 
Jfcoi fut de retour à S. Germain , ils- furent 
remis dans leurs emplois. 

Monfieur qui étoit à Nànci, fut ob'igé 
d'en fortir, & de fe retirer dans les Païst 
Bas , & l'Armée de France s'avança fur les. 
Frontières d'Allemagne , comme pour fa- 
vorifer Guaftave Adolphe •, quoi que dans 
ic fonds la, France commençât à être ja». 

lwfo 
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loufe de Tes viéloires, & à ctaïndre que 
PEmpereur & la Ligue Catholique ne Aie-' 
combattent entièrement fous la force de 
fc$ armes. * Le Roi de Suéde avoit ex- 
trêmement fouhaité d'avoir une conférence 
avec Louis XIII. II àvoit accoutumé 
d'entrer lui-même dans les négociations; 
Çr le Roi de France avoit de fon cô é re- 
joigne une grande envie de voir Gufta- 
ve, pour ne pas le choquer. Mais le bon 
Prince penfoir à toute autre chofe, & n'o— 
foie pas s'expofer à une entrevue, dont 
tout l'honneur feroit demeuré au Roi de 
ftiéde, à qui il n'étoit pas comparable, 
Si pour le corps, ni pour l'esprit.. 

Auflî peu de teins après , on fit dire 
lu Roi de Suéde, que le Roi de France 
tant incommodé, il ne lui étoit pas pof- 
ible de venir i une entrevue ; & on lui 
ft propofer de voir le Cardinal de Ri- 
helicu , beaucoup plus propre à traiter 
Vcc Guftavc, que Louis XI 1 1. qui fe 
apportoit de tout à fon Miniftre. Gufta- 
e, qui étoit prompt , répondit à cettd 
iropofition , qu'il enverroit un de fes Va«i 
•t$, pour conférer avec le Cardinal ♦, qu'il 
e s'eftimoit pas moins que le Roi de 
tance, & qu'il ne comprenoit pas pour- 
«soi il fuyoit Ton entrevue -, que les Rois 
e Suéde n'ayoient jamais cédé aux Rois 
e France ,& que toutes les Couronnes 
coient égales. 

Ces dilcoursde Guftave , outre que l'oà 
ttipçonnoit qu'il ne penfâc à la Monar- 
bie univerftlle, refroidirent beaucoup lé 

O i defleia 

*>Siri Htm* Re*. T. m. f. 47 î* 
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4càcin que l'on avoit fait de le fecounr » 
& empêçhccent que le Roi ne k déclarât / 
glors ouvcncraent , contre la Maifon d'Au- -. 
triche. D'ailleurs, le Cardinal avoit des rai- t 
Xons particulières > qui l'crapêchoient de s'en- ]i 
gager dans de grandes entreprifes,où la Frarw L 
ce pourroit bien n'être pas toujours heu- »p 
reafe. La haine que la Reine- Mcrc & Mon* |, 
ficur avoient pour lui , & même celle de 
prefque tout le Royaume \ (ans parler des £ 
Puiiîances Etrangères qu'il avoit cruelle* j 
ment offenfées % & du peu de certitude U 

au'il avoit que le Roi > fur la feule affe- [t 
Lion de qui fa Fortune croit bâtie, vivroit 
long temps \ tour cela le fajfoit fbuvenc 
penfer à prendre des furetez pour Un- mê- 
me > en cas qu'il lui arrivât quelque fâcheux 
accident. 

Pour fe mettre à couvert detout,il fongeoit 
alors à marier fa Nièce de Combalet, avec le 
Comte de SoiiTons , à qui il offroit de très* 
grands avantages. U prérendoit le mettre en 
çtat non feulement de foûtenir les parers de 
ion Epoufe>mais encore défaire prefque fa 
Loi au Roi. Le Comte y donnoit les mains % 
mai* ilvouloit que le Roi déclarât par écrie 
qu'il fouhairoit ce mariage, comme avant** 

{Ceux pour fon fervice /& pour le bien de 
*£tar,& qu'ainfi il lui commandât d'epoufer 
laNécedu Cardinal* Le Mmiftre, à qui le 
Roi nerefufoît rien, fe promit d'obtenir fà» 
cilement cette grâce > & la demanda , fans 
néanmoins tirer du Roi aucune parole pofi- 
live. Il continua donc de traiter lui même 
4e cette affaire > & de faire parler au Comte 
de Soi/Tons, par fe$ Créatures; mais enfin» 
il découvrit que le Mariage déplaifoit au 

Roi, 
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fcoi , parcs qu'il jugeote avec raifon que le 
Comte de Soiffons en deviendroic trop 
puiffant ; que le Prince de Condé , qui 
étoit ennemi du Comte , fe joindroit aux 
Mécontens ; & qu'ainfi le Roi fe trouve- 
ront feul , avec le Comte > & auroit de 
Elus tous les ennemis du Cardinal fut les 
ras. 

Le Cardinal ayant fû quels étoient les 
fentimens du Roi là-de/Tus, témoigna qu'il 
s'en remettoit entièrement à fa volonté > 6C 
fit courir le bruit que Ta Nièce alloit fe 
mettre en un Cloîttc , quoi qu'elle ne pen- 
fat à rien de femblable. 11 y eut quelqu'un 
qui fir entendre feercttement au Roi > que 
ce Mariage tendroir le Comte de Soiffons 
trop puiffant , Se qu'il irrireroit infiniment 
la R.ine-Mere& le Duc d'Orléans -, qu'il 
ne pouvoit pas lai&r toujours hors du 
R yaume , en bonne confcience , ni même- 
en bonne politique. Cependant le Cardi- 
nal , qui n 'étoit pas accoutumé à être re- 
fnfè 3 craignit que l'affcdhon du Roi ne 
changeât à (on égard ». & on le vie tout 
tnfte pendant quelques fours. 

Le Prince de Condé lafle de prêcher 
fcs louanges , fans en retirer aucun fruit , &C 
irrité du mariage que Ton propofoit »auiieu> 
d aller tenir les Etats de Bourgogne , Te re- 
tirai Bruges. Pour l'empêcher d'avoir quel- 
que communiât ion > avec fcs Gouverne— 
mens de B ny &'de Bourgogne , il fellut 
faire avancer des troupes fur la Loire , a fia 
d'en garder les palaces. Mais ces foins n'ê- 
toient pas fort néceflaires , comme il patuç 
par la fuite du temps» 



itftf Vie du Cardinal itfji. 
Le Duc de * Lorraine avait offert ta 
méiiranun pour raccommoder le Roi, avec 
Moniteur , 6c on lui avoir donné parole , 
que ïi ce Prince vouloir n-veniren France , 
on accorderoit une Amniirie général; pour 
tous ceux q'H avoicnt pris (on parti j 6i 
qu'on les rêiabliroir dans leuts biens , SC 
dans leurs dignitcz ; excepté feulement 
qu'on ne leur rendroir pas les Gouverne- 
mens qu'ils avoienr auparavant. Mais evx, 
qui loin de venir fe livrer au Cardinal , 
voulaient traîner en rrroutnant , tirent en 
forte que Mor-iîiur rejettît cniietement ce» 
offres ; & le Duc de Lorraine, qui voyok 
Bien que lent r-.rour à ces conditions ne 
feroient qu'augmenter l'autorité du Cardi- 
nal, ennemi de Ta Maifon , fur le premier 
à confclller à Moniteur de C: faite raifon 
pat les armes. Il recommença lui-même i 
faire des levées , pour n'cire pas furprîs , 
cnmiTie il l'avoit écc auparavant , & bien- 
tôt après , Moniîrur , qui s'étoii rente en 
Flandres , retourna en Lorraine , avec 
qnc'qjcs Troupes , qu'il joignit à celles du 
Duc- 

: le Cardinal croient cependant 

, pour s'oppofer auxenïiei 

, qui y avoient dcsin- 

H de Calais , qui 

■ réduit à 

Il Roi , qui prit 

jttnaio. Le Car- 

i ce voyage , 

ira deux jliuts 

pdonna point le 

foi» 

W*i Uv, iv. c 14. . 
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foin des affaires, & il fuivic bien-tôt Après 
le Roi. Dés que l'on eut la nouvelle du 
retour de Moniteur en Lorraine , on y en- 
voya le Maréchal d'EfBat, pour comman- 
der l'Armée avec celui de la Force, avec 
ordre de rentrer fur les terres du Duc de 
Lorraine , & de s'oppofer â la marche de 
Monfieur \ fi Ton ne pouvoic obliger le 
Duc de Lorraine ,. par la voye de la négo- 
ciation , à obfervcr le Traité de Vie. 

Les Promefles & les menaces que l'on* 
employa, pour, gagner l'cfprit de ce Prin- 
ce, furent inutiles -, jufqu'à ce qu'il vît 
une Armée, où le Roi fe rendit. * Elle 
prit d'abord Pont-à-Mouffon, Se défit en- 
tièrement un Régiment de Cavalerie Lor- 
raine, qu'elle furp rit. 

Le Duc n'étant pas en état de refifter, 
ne penfa qu'à s'accommoder , & le Traité 
Ait conclu le 26. de Juin , par les Dépu- 
tez de ce Prince Se par le Cardinal de Ri- 
chelieu # , qui (ouhaitoit de retourner au 
plutôt en France , pour s'oopofer aux en- 
trepnfes de Monfieur. Le Duc de Lorrai- 
ne s'engagea à remettre les Villes de Ste- 
nay , de jamets Se de Clermont au Roi , 
Ce même de lui vendre cette dernière, fur 
laquelle la Couronne de France ayoit des 
Rétentions. 

Pendant que fe Cardinal avoir été en 
{lorraine & en Picardie > il avoir fait tra- 
vailler à achever le procès du t Maréchal 

••il» mëis defuin. Aubery , ibtd m €. 2 f. 
"■f Rtt*t>êt vêtit, de ce qui s'tft ftfjk le Pri(e\dv 
M*'itb*l dt Mari! lac dân 1 le }omnal dt Rchelieu. T. 
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de Marillac. Après l'avoir fait arrête 
Pjémont , comme nous l'avons dit » 01 
voie mené au Château de Sainte Meneh 
& delà dans la Citadelle de Verdun 9 dès 
fiifearas l'eût rendue. Ehfuite > félon 
ûge du Cardinal « le Roi avoit étaW 
Chambre de Juftice à Verdun , pour ; 
de cette affaire. Elleétoitcompofce de 
jre Maîtres des Requêtes , de deux 1 
dens , & de douze Confeillers du Parle 
de Bourgogne ; & leur Commifiïon 
été expédiée le if. de May , \6^u Le 
réchal de Marillac étoit aceufé de pé< 
Se quelques témoins que l'on avoit clv 
depuis qu'il étott en prifon l'accufoicn 
voir détourné une pat tie de l'argent dt 
qui lui avoir été remis pour faire foi 
Verdun. La Chambre Pintertogra» lui 
fronta les témoins , fit diverfes proce 
à fa ibl?icitaiion& i celle du Procutci 
Roi; & enfin donna un Arrêt , par lequ< 
le récevoit à la preuve de fes faits juftifk 
Le Cardina!,qufs'étoit attendu que laC 
bredonneroit un Arrêt de mort > fit rév< 
la Commiflion & congédier les Juge; 
Maréchal fut quelque rems après tradt 
Verdun au Château de Pontoifc > & d( 
village de Rutl. Le Roi y établit une C 
bre de Juftice par une autre Commifli* 
11. de Mars i6\i. C'étoient en partie le 
mes Juges & d autres qu'on avoit fubfl 
à la place de ceux qui avoient été rejc 
$C ils étoienr au nombre de 24. 

Le Maréchal voulut reeufer la Cha 
en général , & divers Jngcsen partit! 
pour des raifons nés- fones ; mais le 
icil jugea fa ptotc&ion nulle , 0c 



il. m - a* RrcftEiiEû/ Lrv. IV. W> 

'il pût faire , il n'en put recufer qu'un, 
>ur obliger les Juges à Je condamner à ta 
)rt, le Procureur du Roi citoit une Or- 
nnance, qui condamnoit les criminels de 
culat à confiscations de corps & de biens; 
lis les autres foûtencient que , dans ce 
i , cela ne vouloir dire que la confiftarioni 
s biens &c la prifon. Enfin * fans que la 
ïambre l'eût examiné» fur la plupart des 
cfs d'aceufation , qu'on lui avoit inten-* 
;, elle en vint au jugement. Dix de fes 
ces opinèrent à la vie, & quelques-uns 
îme à l'abfolution , ou au moins a des pei- 
ï trés-legeres. Mais treize opinèrent à la 
>rt , de forte que , félon la forme des ju- 
liens criminels, il ne fut condamné que 
me voix. La plupart d'entr'eux avoienc 
: reeufez , pour de très- fortes raifons, 
nme celle d une inimitié publique & dé- 
réc , depuis long-tcms. Au lieu que l'on 
iccourumé en matières criminelles, de. 
ndre les voix trois fois de fuite , & de le 
e lentement la dernière fois , pour don- 
lieu aux changemens d'avis -, à peine' 
enc- elles prifes une fois, que Château- 
if Préfidcnt de cette Chambre , pronon- 
l'Arrêt de more , & en envoya avertir le 
i» 

Dès que les Parens du Maréchal fçîirenc 
rêr, ils allèrent en polie à S. Germain 
ir demander fa grâce au Roi. Ils cturenc ■ 
oir s'adrcflTcr au Cardinal , pour voir ' 
n'auroit point la gencrofité d'intercéder 
ir lui , après l'avoir fait condamner. 
and ils lui eurent foie leur compliment » 
Tom.li. P le* 

U 8. de Mal, 
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le Cardinal faifant l'étonné » dit qu'ils lui 
3'apprenoienr une chofe qu'il ne favoir pasj 
ajquil étoit bien fâché que le Maréchal de 
*>Manllac fe fur mis en cet état par fa fau- 
te ; à quoi il ajoura ; Voyil^te Roi , // éft bon. 
Les Parens du Maréchal lui demandèrent 
encore, s'il ne leur feroit pas la faveur d'en 

{varier au Roi , & d'intercéder pour lui , SC 
e Cardinal répliqua : je vous ui dit que vous 
vijft$\ te Roi. Quand ils k jetterenr aux pieds 
de Ta Majefté » pour lui demander grâce. 
Je Roi répondit qu'il verroit ce qu'il au- 
roit à faire, & qu'ils fe retiraient. Ils le 
firent à l'inftant , & étant encore allez le 
lendemain chez le Cardinal , où ils entre- 
lent avec peine dans l'Antichambre \ ce 
Prélat leur dit en partant , comme ils lut 
faifoient la révérence t eb bien , Meftotn, 
mvex-vous va le Roi* L'un d'eux lui rapporta 
la réponfe du Roi , à quoi le Cardinal ré- 
pliqua : je vous confeille d'obéir mu iç*i. Un au- 
cre fe mit là-deflus à le fupplier d'interce- 
der pour eux » en leur abfence , auprès de 
fa Majefté ; & le Miniflre ne pouvant plus 
contenir fa paflion > repartit d'un ton plein 
d'aigreur : je vous uvois confeilli de vous reti- 
rer > puis que le Roi vous Cuvoit dit ; mais main- 
tenant , je vous le commande , âe la part du 
M§i. Cette réponfe leur £r bien compren- 
dre que la mort du Maréchal étoit réfo- 
luë • & il fut exécuté en Grève le 10. de 
' JAai 9 en proteflant de fon innocence. On 
. n'avoh pas accoutumé en France de punir 
de mort le péculat ; aufli n'étoir - ce pas là 
. Jfe crime » qui l'avoir conduit fur l'Echaf- 

4 UC 
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Il avoic * eu la hardiefle de confcillçr à 1* 
fceinc-Mere i Lyon * lors "que lie Roi écoic 
malade , de faire arrêter le Cardinal , fi ce 
Prince mouroit» crime que le bon Prélat ne 
lui put jamais pardonner. Pour fon Frère 
le Garde des Seaux, il fut conduit à Pon- 
toife, où il mourut bien- rôt après j & ainfi 
le Cardinal fe vit délivré de deux ennemis, 
qu'il auroit pu craindre Vils euflent été en 
fie. 

On dix qae le Cardinal avoit fblîicicé lui- 
tnëme tous les Juges, l'un après l'autre, le 
four avant qu'ils condamnaient le Maréchal 
à la mort ^ & Ton aflure néanmoins que lors 
qu'ils le furent voir , dans refpcrance d'em 
vôtre remerciez , le Cardinal die en fc moc- 
-quant : » qu'il falloir avouer que Dieu ac- 
»cordok des lumières aux Juges , qu'il ne 
» donnoit pas aux autres hommes -, pu» qu'ils 
•>avoient pu trouver de quoi condamner à 
*>la mort le Maréchal de Mari 1 lac. On ne 
laifla pas de publier , après fa mort , que la 
Reine- Mère Vavoit gagné , pour favoriler les 
Efpagnols en Italie, & en Allemagne; mais 
qu'on n'avoic pas voulu parler de cela , 
dans fon Procez , par refpeâ pour cette Prin-r 
cefle. 

Pour achever d'humilier les Grands du 
Royaume , le Cardinal non content d'a- 
voir obligé le Duc de Guift dfc fortir de 
France % et donner fon Gouvernement de 
Provence au Maréchal de Vitry , & s'ap» 
propria fa Charge d'Admiral des Mers 
du Levant. On k fetvit du prétexte , que 
l'on avoit fçû que les Espagnols avouent 

P i defleia 
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dcflcin de faire une dcfccntc daos les lues 
d'Hieres , Se" de s'y fortifier ; & Ton pré-r 
tendit que le Duc de Guife les pouflbit â 
cela. Ce Prince fie ce qu'il put pour fe juf- 
tifier, & effaya d'obtenir la permiffion de 
retourner en France \ mais comme il au- 
roit fouhaité qu'on lui donnât quelque fu- 
reté > il reçut pour réponfe , qu'il n'y avoir 
que la feule innocence » qui lui pût fervir 
de faufcondùir ; de forte qu'il n'ofa pas 
s'expofer à la.juflicc du Roi , qui trou voit 
coupables tous ceux qui dépiaifoient au Car- 
dinal. 

Pendant le même tems, on travailloit à s'af- 
fermir dans la pofleflion de Pignerol 5 & le 
Duc de Savoie qui voyoit qu'if ne pouvoir 
iefufer cette place à la France ne penfoit qu'à 
la vendre le plus cher qu'il pourroir. Il fc fer- 
vit > dans cette occafion > du miniftere de 
Mazarin , qui alla à Paris, fous prétexte de 
traiter avec le Roi , au nom du Pape , de l'ex- 
tirpation de l'Héréfie dans la Ville de Genève 
& de l'accommodement du Duc de Savoye 
avec la République de Gènes , qui. n'avoir pas 
encore été ratifié par la France. 11 offroit au 
Roi de lui céder entièrement Pigncrol , s'il 
vouloit prendre la Ville de Genève & la lui 
remettre. Mazarin fou te noir cette demande , ' 
au nom du Pape s mais parce que Genève ctoic 
depuis long-tems fous la protection du Roi » 
& alliée aux SuîflTcs, outre qu'il n'étoit pas de 
l'intérêt de la Couronne que cette place tom- 
bat^entreles maîns-du Duc de Savoye, on le 
refiïfa entièrement, & il fallut qu'il fe con- 
tentât d'une fomme d'argent , que le Roi pro- 
mit de payer pour lui au Duc de Mantouë, 
à qui il la de Voit, par un article du Trai- 
te 
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té de Querafque. Ainfi Pignerol qui n'avoic 
été entre les mains des François , depuis 1* 
mois d'Oftobre itfjx. que comme en dépôt, 
leur fut cédé par un accord, figrié le \. de 
Mai \6%i. 

Pour revenir * au Duc d'Orléans , qiïï 
faifoit le plus de peine au Cardinal \ dés 
que Ton fçût qu'il avoir dcffcin d'entrer 
en France » avec quelques Troupes r.amaf- 
(ees qu'il avoit, le Cardinal fit dire aux £f- 
pagnols , que s'ils afïîftoient Monfieur de 
quoi que ce foit , la paix de Vervins s'en- 
endroit rompue* De peur néanmoins qu'ils 
l'entrepriflent cette affaire , (ans fc fouciec 
l'en venir à une rupture ouverte j le Car- 
linal promit aux Etats Généraux des Pro- 
rinces Unies ce qu'ils lui demandoienj , à 
:ondition qu'ils ne feroient ni paix , ni 
Trêve avec l'Efpagne, afin de l'occuper de 
Je côté-là. Moniteur entra § en France, par 
t Bafligny avec deux mille , ou quinze 
:ens chevaux , Se fc jêttà dans la Bourgo- 
gne. Il publia en même tems un maniref- 
:e , où il traitoit le Cardinal ' de Tyran , 
rUfurpateur , d'ennemi du Roi & dfc la 
Maifon Royale -, & dans lequel il difbic 
ivoir pris les armes pour faire ouvrir les 
ireux a fa Majefté , Se lui faire toucher 
lu doigt que Ton Miniftre la trompoir. 
Monfieur prenoit le titre de Lieutenant 
général du Roi , pour redrciTet lé'i' abus , 
Sr réprimer les violences dit Cardinal.' 11 
pafla avec fes troupes auprès de Dijon',. qui 

P j ayant 
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ayant refufé de fournir des vivres a Ton Ar- 
mée , vit biûlet> i cauie de cela , l'un de ' 
fes Fatubouigs.. Delà il alla en Auverp.nc, . 
cù il leva trois mille Fan taU-ins, fans y faire 
aucun ravage ; à caufë d; la préfenec de 
Naailles j Lieutenaot pour le Roi, dans cet- 
te Province. 

Cependant le Roi trouva à propos d'al- 
ler à Paris , pour Ce rendre au p arien: rat 
& y faire vérifier une Déclaration corme 
les Méconiens. * 11 y fot avec le Catdt- 
nal , & ic Garde des Seaux y fit l'Apo'o» 
gie de ce Miniftre , qu'il conclut en difant 
que les Séditieux ne manquaient jamais de 
b ârner la conduite de ceux qui étoient rltt! 
Je Gouvernement. En foire on entegillraf - 
yne Déclaration du Roi , dans laquelle Sa 
Majtité faifou en abrégé l'inlroirc de ce 
qu'avoit faic le Duc d'Orléans , & qui ten- 
doir à la ruine de l'Etat , quoique par fa* 
Pinard du ij. de fuin , difoit la Déclaration, 
ÎT tSt dhia.t qui (c qtfl! en faifoil ëttit frur il 
ftlut d la France , qu'il nprrfr'itoii dans un i:it 
dépld'i ; en termes ptijudiciab/ei à la tèmuttt* 
de S' M, £$ ttU par ta faute du Cardinal de fit- 
tbcliiu j encart que l'un pût dire que te Knyttmi 
n'avait ]amais iiifi fK iffni, m f, nupdni » ' ' 
t'était, alors , & »"* la fidtiiti & tt r 
Cardinal , & l'util'ttt dt fi 
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je manière que ce fût , rebelles ô£ crimi- 
:ls de LézeMajellé » & comtnandoit de 
oceder contre eux , félon îa rigueur des- 
idonnançes. Pour le Duc d'Orléans lui- 
mne , il lui donnou le tetme de fufernai- 
s, pour rentrer dans l'on devoir. 
Cependant on avoit envoyé deux corps 
Armée contre Moniteur , donc l'un étois 
mmandé par le Maréchal de la Force , 
l'autre par celui de Schomberg. ■ Ils s'é- 
lent avancez de deux cotez . pour ra- 
er d'cnfeimcc entre eux les Tioupes de 
Prince , qui n'etoient pas en état de leur 
lîiler. * Quoi qu'ils euffenc obéï au Roi , 
n'éroit qu'avec beaucoup de répugnan- 
qu'tls avoient accepté le cornmandc- 
:nr , dans cette neerfon \ & fur tour» 
Maréchal de la Force avoit fait ce qu'il 
ou pu , pour s'exculer. \[ lui fembloit 
e c'étoii être trop hardi , pour un Su- 
> que d'aller attaquer le Frère unique 
Roi , Si l'Héritier pré&mp;if de la 
onne , fans que Sa Majelïé y fur. Il 
Jit arriver que , dans une rencontre 
1= Duc d'Orléans , & qu'on CR- 
la faute au Maréchal , ce qui 
'uffifant pour le perdre ,. dans un 
"lent de Miniftere. Pour fc mettre 
ne le Roi lui don- 
icis de ce qu'il avoit â 
déclara qu'à l'égard de_ la 
:tc , il entendait qu'on 
ft qu'on le traitât avec 

rqua là- detTns ■ que 
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pas le diftinguer ; & comme on ne fçavoit 
comment remédier à. cet inconvénient, qui 
feroie que I l'on n'agiroit que foiblement 
contre Monfteur, dans l'abfence du Roi, Sa 
Majcfté réfolut d'aller en perfonne à l'Ar- 
mée. 

Monfieur ne trouva aucune Province > 
fur fa marche , difpofée à fe déclarer pour 
lui » parce que les Gouverneurs , qui le 
connoîflbient > fçavoient qu'il n'avoit pas 
aflez d'habileté , ni de confiance , pour 
mettre à couvert ceux qui fe déclareroicnt 
pour lui. II n'y avoit que le Duc de Mont- 
morency , qui lui eût promis de le favori- 
fer , à caufc du tort qu'il croyoic avoir 
reçu du Cardinal. Il avoit autrefois don- 
né fa démiflîon de la Charge d'Amiral , i 
la follicitation de ce Prélat , qui au lieu de 
la fappnmcr , comme il le difoit , fe Té- 
toit appropriée à lui-même , fous un autre 
titre. On dit auffi qu'il avoit fait efperer 
au Duc de Montmorency la Charge de 
Connétable , qui étoit plus considérable » 
& avoit été pofledée , par fon Père , & 
par fon Ayeul ; mais il en fit fupprimet 
& le titre > & les fonctions *, de forte que 
le Duc ayant demandé la Charge de Ma. 
léchai Général des Camps Se des Armé et 
du Roi; qui étoit prefque la même choie, 
fous un autre nom» on la lui reftifa abso- 
lument. Cependant malgré ces fujets de 
mécontentement > & d'autres encore , il é- 
t oit demeuré attaché aux intérêts du Cardi- 
nal » jufqu'à la maladie que le Roi eut i 
Lyon. Mais foit qu'il fe laflat de vivre fous 
l'autorité d'un Mmiftre oui ne vouloir pas 
avoir des Amis j mais des Efclaves > ou 

Qna 
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que Marie des Urfins Ton Epoufe qui écoic 
parente de la Rein*- Mère , l'eût gagné en 
faveur de cette Princcffc v il s'étoit engage 
depatole àMonfieur, depuis que ce Prince 
s'étoit retiré de la Cour. 
Il avoit d'abord cherché divers prétextes 

[tour faire quelques levées , fans donner de 
ombrage à la Cour > mais enfin * s'étanc 
déclaré , il fit en forte que les Etats de 
Languedoc , par une réfblution du 22. de 
Juillet 9 appelèrent le Duc d'Orléans pouc 
les protéger , & lui promirent de l'argent» 
pour le payement de (es troupes > & de ne 
k réparer jamais de (es intérêts, f Le Duc 
de Montmorenci devoir avoir fix mille 
hommes d'Efpagne, & de l'argent i mais la 
fomme qu'il eut des Efpagnofs, ne fut que 
de cinquante mille écus , & il la reçût afle» 
tard. Pour le fecours d'hommes , il ne 
vint point , de forte que lors que Mon- 
iteur entra dans le Languedpc > il n'étoic 
Eas en état de faire tête aux Troupes Roya- 
:s. Cependant il le fallut recevoir > ce 
qu'il fie à Lunel le jo.de Juillet , après s'ê- 
tre affuré de quelque peu de places. Il a- 
voit une fomme confidérable d'argent à 
Paris t dans fon Hôtel , qu'il devok faire 
venir dans peu de tems \ mais la Cour ayant 
découvert fes defleins > la fit arrêter. Ainfi 
le parti de Monfieur fe trouva prefque defti- 
tue de tout y & lors que le Roi fe mie et* 
marche, pour aller joindre le Maréchal d* 
Schomberg > qui avoir fuivi le Duc d'Or* 
leans \ il n'étoit nullement en état de feu 

ce 
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ic une longue réfiftance , fi les Armées Roya- 
les croient une fois uniesMonfieur avoit alors- 
deux mille Fantaflins,& crois mille Chevaux» 
avec quantité de Volontaires > Se trois pièces 
de Canon \ Se le Maréchal de SchomBerg n'a- 
voie encore que mille bomraes de pied Se 
douze cens Chevaux , fans Artillerie. Le Ma- 
f échal s'étam avancé prés Caftelnaudary s'y 
langea en bataille le i. de Septembre > les en- 
-semis n'en étant pas fort éloignez* Soit que 
fc Duc de Mont morenci jugeât que pendant 
qu'il étoir !e plus fort , il failoit attaquer 
l'Armée Royale , ou qu'il crût devoir com- 
mencer par un coup d'éclat , qui donnât de la 
Réputation au Parti , il opinai aller chercher 
Fennemf. Il prit le commandement de l'A- 
vant garde , & Afonficur celui du corps de ba- 
taille.* S'étant mis à la tête avec les Comres 
de Moret, de Kieux Se âc la Feuillade , il 
voulue aller foûtemr les Enfans perdus, qui 
avoient ordre de fe rendre Maîtres d'un polifli 
avantageux. 

■ Le Comte de Moret fur le premier , qui 
donna dans la Cavalerie Royale , & la mit 
en defoidre v ce que Montmorenci ne put 
voi r, fans accourir à toute bride , avec très- 
peu de gens. Là oubliant les devoirs d'un Gé- 
néral, il fe battit en (impie foldat, avec la der- 
nière bravoure. Quelque Infanterie Royale», 
que Ton avoit mife en embufeade dans de* 
foflez, fe leva alors» & fit fa décharge fi i 
propos > que les Comtes de Moret > de Rieur 
Se de la Feuillade Se plufieurs Officiers furent 
tuez y Se le Duc de Montmorenci b'efleen 

plu- 
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plusieurs encfroits. Il auroitpu fe retirer, A 
dans le même tems Ton cheval Mcflc ne fe fBt 
abattu Tous lui, de fcfcte que tôt' après, ji 
fur pris prilbnniec& emporté à Lc&oure. Le 
refte de l'Armée dcMonfieur fe voyant pri- 
vée d'un nombre considérable des principaux 
.Chefs , au lieu de s'avancer pour venger leur 
mort» ou les dégager d'entre les mains des en- 
nemis , fe retira (ans combattre. Peu de reni* 
après , l'Infanterie fe diflîpa entièrement , 8c 
Monficurfe retira à Bc fiers avec /a Cavalerie^ 
pendant que quelques Villes. > qui s 'croient 
déclarées pour lui ^rentrèrent dans robéïflaiK 
se du Rot. \ 

Le Duc d'Orléans commença alors à don» 
fier de grandes marques de repentance de s'ê- 
tre engagé fi avant dans une affaire, dont il* 
ne pouvokfortir avec honneur » & Bull ion* 
qui après quelques négociations fans fruit, 
l'ai la voir de la part du Roi, l'obligea dans, 
peu de fours à ugner un accommoderont;*, 
malgré le fehtiment de la plupart de fes Do». 
meftiques. La plus grande difficulté > qui fc 
trouva y concernoit le nue de Montmo* 
lenpsque Monsieur vouloir absolument qu'on 
rétablit dans la joiii (Tance de Ta liberté , de Tes 
honneurs , & de fes biens. Bullion * dit à ce 
Prince que le feul moyen qu'il avoit , pour 
obtenir ce qu'il fou ha 1 toit > étoit de fe foû- 
mettre absolument à toutes les volontés d(t 
Koi , que lui en demander des aflurances c'é* 
toit l'irriter , & blcfler lacon fiance > qu'il de* 
voit prendre en fa bonté > que c'écoit une gra* 

ce* 

*Voye\ la Lettre de G a /ion au Roi datili de MêU** 
fereau Famé- Yonne le 1$. de Novembre l£;i. d*n% 
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ce y dont le Roi dévoie avoir la gloire 
cntiére>& qu'il faifoit tort au Duc de 
morenci , s il ne la laifToit dans la difp< 
de Sa Majefté , que l'obéïflance aveuglt 
c endroit au Roi , dans cette occafion , 
voit mettre hors de crainte, & lui doni 
cfperances auffi certaines , qu'il lesp 
foubaicer. Ces difeours de Bullion pet 
rent le Duc d'Orléans qu'il avoit or< 
Roi de lui parler de cette forte & cm] 
rent que Gallon ne tirât promette pofi 
la liberté du Duc de Montmorenci. Se 
Puilaurens & les autres , fans l'avis 
Monfieur ne faifoit rien^ne fuffenc pas 
de perdre le Duc de Montmorenci , ou 
ne s'apperçuflenr pas de l'artifice de Bt 
il e(t certain qu'ils commirent en cette 
/ion une faute énorme, & qui décredita 
rement leur Parti. Auffi parut- il depa 
la conduite de Monfieur , que ceux qi 
vernoient fon efprit n'étoient capal 
tromper perfonne que lui. Ils purent 1 
porter à témoigner du méconteritemei 
trela Cour ; mais ils ne furent jamais r 
folidement fes affaires v ni fe mettre et 
mes en état de tirer quelque fruit du pc 
qu'ils avoient fur fon eiprit. 

Le Traité de raccommodement de 
iieur , * portoit qu'il reconnoîtroît fi 
par écrit , &pricroit le Roi de la lui p; 
ner. Qu'il donneroit toutes les afïl 
raifbnnables & pofTibles de n'en corn 
plus de femblable à l'avenir. Que pour 
promettoit d'abandonner toutes for 
pratiques au dedans > 8c au dehors du B 

* Hift, de Loin XHI. far Cb. Bernard L. 
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, &dc n'avoir plussions quelque prétexte 
: ce fut , & en quelque façon que té pûc 
: 9 d'intelligence avec les Espagnols, les 
Tains > ou autres Princes , ni avec la Rei- 
Mcre, pendant qu'elle feroit dans l'état 
elle ëtoit , ni avec per forme du Royaume; 
t,re le gré de Sa Majefté » & de demeurer 
cl lieu qu'il plairoit au Roi de lui preferi- 
& d'y vivre comme un vrai frère & fujet: 
p il ne prendrait aucun intérêt en ceux qui 
oiegt liez à lui,en ces occasions, pour faire 
rs affaires à fes dépens & à ceux de la Fran- 
ce ne prétendroir pas avoir fujet de fe 
Indre, quand le Roi leur feroit fubir les 
nés qu'ils méritent > dcfqucls néanmoins 
exceptoit les Domeftiques de Moniteur» 
étoient alors auprès de fa perfonne :- Qu'il 
iemahderoit aucune grâce particulière » 
ir les étrangers , qui étoient avec lui , mais 
: le Roi,par pure bonté,leur accorderoit fîx 
rs, pour fe retirer dans le Rouflîllon: Qu'il 
;vroic aux Charges vacantes de fa Maiion» 
ntre autres à celle de Chancelier, des per- 
nes nommées par le Roi ; & que s'il y a- 
c quelqu'un , qui fut defagréable à Sa Ma- 
é,Gafton l'éloigneroit de fon propre mou- 
lent: Que le Roi ne pouvant ignorer que 
mauvais çonfeils , que Moniteur avoir 
s, lui ayant été fuggerez par Puilaurens, 
dernier avertiroit nncercment de tout ce 
s'étoit traité par le pafle qui pourroit être 
judiciable à l'Etat , aux inreiêts du Roi &C . 
:eux qui avoient l'honneur de le fervir^'ÔC 
lareroit qu'il vouloit être renu coupable , 
ime il Tétoit avant que d'avoir reçu la 
ce du Roi, s'il contrevenoit au contenu 
ce qui auroitété promis. Par un article 

ptjc* 
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particulier , le Duc d'Orléans pfomettoi 
encore d'aimer tous ceux qui fcrvoient S 
Majefté, & particulièrement le Cardinal d< 
Richelieu , qutl avait toujours eftimi % difoit ce 
Aâc , pour fîfidelité à/aptrfonne, Ç$ aux intttit 
du *Ji & de l'Bf&l' 

Lv *R:)i de Ton coté pardonnoh à Monfîcui 
& à Tes Domcftiques , & de plus au Duc d'£l« 
ifcufi qu'il rétabhiToic dans fcs biens, ôci 
qui il permettoit .de demeurer en une de fcs 
Maifons , qu'il lui nommeroir. Monfieur li- 
gna cet accommodement à Béliers , le 29. de 
Septembre , & le Roi le ratifia par des Let- 
tres Patentes données à Montpellier * le pre« 
ntier d'O&obre. 

Après cela , les Troupes de Moniteur fete- 

tirerent dans le Rouffillon. * Il écrivit une 

Lettre au Roi, & une autre au Cardinal» 

•toute pleine de complimens, dans laquelle 

il defapprouvoit la Déclaration qu'il avofe 

Kjbliée contre ce Prélat en entrant dans le 
oyaume ; comme ayant été donnée à {on 
înfû , & Tans l'avoir jamais vue. 11 prioirtn* 
fin le Cardinal d'oublier le paffé, &r kripro- 
cnertoit Ton amitié. Puilaurcns envoya auffi 
un Acte au Roi , écrit de fa main* où il pro- 
rnettoit tout ce qu'on demandoit de lui. f A- 
prés cela Moniteur & Tes Domotiques pri- 
rent le chemin de Tours , où le Roi trouvai 
propos qu'il fe retirât, 

Il écrivit encore une Lettre au Roi » pour 
lui demander grâce pour le Duc de Montmo- 
Tcncï » mais qui fut inutile. Dès qu'il fut pris, 
onavoitjdélibcré dande Confeil Etroit, de ce 

qu'oa 
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2u-on en feroit ; & l'on aflure que l'on avoir 
cja pris foin d'irriter le Roi contre lui, en 
lui difant que Ton avoh trouvé autour de foa 
bras unhracelet d'or , où éroirattarlié Je por- 
trait en miniature d'une Dame chère à Sa 
Maj?(té. Pompon* de Tie/iievre, Intendant dan* 
l'Armée du Maréchal de Scomberg , le lui a* 
Toit ôté adroitement en l'inteirogeant >êc en 
avoit féparé le portrait ; mais comme c'a voit 
îitè en pteftmee de quelques perfonnes, cela 
avoit été rapporté au Cardinal , qui n'avoir 
pas manquéde s'en fervir, pour irriter le Roi 
contre lui. Ainfi quand on avoir mis fur le 
Tapis la qudtion , fi le Roi ttaiteroit le Duc 
de Montmorenci alarigueur, ou s'il lui fe- 
roit grâce j il ne lui avoit pas été difficile de 
le faire pancherdu côté de la rigueur. 

Cependant voulant affc&er une équité ap- 
parente , envers un homme auq\iel il avoit de 
grandes obligations; il avoit commencé Ton 
avis par dire. * » Qu'il y avoit plufieurs rai- 
*>fons, qui pouvoient porter Sa Majefté à faî- 
» re grâce au Duc de Montmorenci : Que 
»Monfieur avoit offert d'abandonner toutes 
•les liaifonsqui déplairoient à Sa Majefté, 
»&: de rentrer dans Ton devoir , à condition 
*>qu'on pardonneroit à ce SeigneunQje fans 
j»cela , le Duc d'Orléans ne pouvoit avec 
» honneur fe remettre dans PobéïiTance due i 
»Sa Majeftéi parce que tous Tes Domeftiques 
»étoicnt d'avis qu'il devoit tout hazarder, 
3» pour fauver le Duc de Montmorenci ; Que 
»Monfieur fe retirant en Efpagne , il don- 
s»neroit lieu aux Efyagnoh de faire beaucoup 
x» de mal i la France : Que 6 l'on met toit 

Woa- 
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» n'y avoir rien qu'on ne pût ent 
«contre les Efpagnols j au lieu qui 
»qu' il ferok mécontent, on ne pou 
»fiter d'aucune occafion. 

Après avoir dit ces raifons fav. 
Duc de Montmorenci , le Cardinal 
celles qui lui éroient contraires,^ d 
» d'un autre côte fi l'on confideroit < 
tétant fans enfans » & Monfieur 
*>préfomptif de la Couronne , on t 
»quenTonnerraitoit pas à la rig 
*qui a voient pris fon parti , laprci 
»que le Roi (croit malade, quelc 
»que fût la maladie , tant de gens i 
croient pour le Duc d'Orléans , q 
y» n'en pourroit plus être le Maîti 
3» au contraire on puniflbit le Duc 
3?morenci, comme il le méritoit 
»ne n'oferoit faire en fa faveur ai 
)»claration prématurée : Q,ie qi 
»Rois nes'étoient foûtenus \ dans 
» de leur âge » que par la rigueur, 
«quelques exemples, & continua 
a» que fi les Grands , les Commu 
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» A faveur , pour tâcher de la rendre meilleu- 
re aux dépens de l'Etat: Que la privation 

* des Charges» fans ôter là vie, n'étoient rien» 
»dans cette occafion; parce que Gallon étant 
»confideré comme l'héritier préfomptif de 
*la Couronne , ceux qui perd r oient leurs 

* Charges , pour avoir pris les armes pour 
*lui,eipercroient de les recouvrée avec ufu- 
*rc, dès que ce Prince feroit monté fur le 
»Trône : Que le crime du Duc de Montmo- 
»rcnci n'éxoit pas un (impie crime de rebcl* 
*lion> dans lequel Monfîcuc l'eût engagé » 
«mais qu'il avoit pouffé le Duc d'Orlcaii9 à 
» encrer en armes en France , & qu'il avoke 
*fait foûlever la Province, par délibération 
a»dei Etats , chofe qui n'étoit jamais arrivée, 
•Qu'il feroit difficile & dangereux de le te* 
»nir en Prifon: Qu'au lieu déteindre le Par- 
» ci > il fubfifteroit plus que jamais,& repren- 
jo droit de nouvelles farces : Que Monfieur 
»fc fou met toit au Roi , non par inclination* 
ornais par néceflïté : Que les Efpagnois fe- 
»roient toujours les même$ > & que la Reine- 
»Mere ne feroit pas moins irritée :Qje Puk 
•tlaurens n'auroit pas moins de crédit fut 
a»Tefpritde Monfieur, ni moins d'ambition» 
»oude liaifon avec lçs Lorrains; de forte que 
»lc péril étant pafle , le Duc d'Orléans écou» 
»teroit tout de nouveau» les mauvais confeils 
» qu'on lui dpnneroit : Que fi l'on fe réfol voit 
3d à abandonner les Hollandois & les Suédois* 
» la rage des Efpagnois pourroit ceiTer, & que. 
»fi Ton vouloir facrifier à la Reine- Mère 
attôàs ceux-qu'cllè haïtfbn, omettre le Roi 
«►dans une entière dépendance à fon égard #; 
*pcjùkêtre que fon animofit^çeflltp^auiC^ 
^piais que îi Ton ne faifoit ni l'un m l'autre» 

Tm, II. Q com- 
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»comrtiê crrcffct le. Roi ne 1& pom 
ifansfe pcr.drc^il é.toit certain qu< 

* Parti» de Morifîfcu*. fùbfifteroit 
*> Chefs, plus, on fcroit en dangec 
•ode leurs continuelles Cabales, &p 
*> le péril étant une fois.pafle, on le < 
*>pout rien :.Quc ta Duc de Mont 
*étaju puni» Ton. Parti, tomberoit 
*> Languedoc ,.& celui de Monficur c 
»te la France j,au lieu qu'en le tenan 
S*fon*,quclque autre tête que Ton pûi 
etil au roi t toujours des amis fecrets ; 
^rajit plus fidéjes,, qu'ils n'efperei 
3d l'avancer, que par fon rétabliffem< 
a^acheroient par conféquent de pro< 
f> toutes forces de voyes. 

Enfuite le Cardinal fe mit à reftit* 
fons , qu'il, avoir propofées d'à bore 
veut de la grâce que Monfîeur d< 
pour le Duc de Montmorenci.il d 
iles promefles , que Gafton faifoit 

* tenir ce qu'il fouhairoit feroiente 
ambles , s'il n'avoir pas. trois fois mi 
^parole , après avoir été fort bien t 
«Me Roi ,& ayoir vu fes domeftiques 
» de faveurs j mais qu'après cela, il j 
a» l'imprudence à s'y fier : Que fi Mo 
» pou voit fauver la vie au Duc de fi 
»renci , il troumoit moins de gen 
^ie fervir^que s'il lefâuvoit, oc< 
'awaifon feule étoit fuffifante ,. poui 
açpunir : Que le Duc d'Orléans ne p< 
9»/auver ne voudrait pas fe perdre lu 
*i caufe de fa mort ;&quo la néce 
*i| auroit été de lafouffirir , mettre 
^vert fa réputation s pu» qu'enfij 

%*5ku*flUaif&* jcougçr un bras , gu 
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»dtc la vie :Qiie quand même Monfieurpaf- 
j»ferok en Eipagne } en puni /Tant le Duc de 
»Montmorcnci, on couperait les racinefsde 
»la puiflance de ce Prince , qui ne feroir ja- 
atmais capable de mettre un autre Parti lue 
a» pied : Qu'à la vérité , les Minières qui con*. 
afetlloiencd'ufer de rigueur , en cette occa- 
a» (ion , s'expofoient beaucoup ; mais que 
» quand il s'agiflbit du fervice du Roi & de 
» l'Etat, ils ne dévoient avoir aucun égard* 
j»i leurs intérêt» particuliers. Enfin le Car* 
»<final conclut qu'accorder la vie du Duc de 
»Montmorenci > à la prière de Monfieur, c'é* 
»-roic affermir Ton Parti, & afFoiblir celui du. 
» Roi : Que le Roi le pouvoit néanmoins fai- 
» re i pnr /a feule bonté ? fans s'y engager uar 
stauc.un Traué;maisqu'ily avoit plus de pe- 
»ril à le faire, qu'à ne le pas faire. 

Tout Je Confeil fut de l'avis du Cardinal,. 
que l'on ne contredi/bit pas: impunément',, 
dans des affaires de conféquence.. Le Roi- 
qui avoit naturellement du penchant à !a ri- 
gueur, & à gui la génerofité étoit une ver* 
Ni prefque inconnue-, embrafla dans cet- 
te occafion ,. comme dans toutes les au- 
tres , le parti le plus, rigoureux * Après; 
ce Confeil , le Roi préfida en perfonne 
sml Etats de Languedoc , qu'il avoit fait 
convoquer à Befiers , Se le Cardinal 1 s'y 
trouva. Ce n'étoit que pour faire une cenfute 
nix Etars de ce qu'ils s'étoient laiflez feduire 3y 
par le Duc de Montmorenci, & donner or- 
dre pour la punition de quelques Eveaues , SC: 
àe quelques Gentilshommes, qui sétQÎent 
iéclarez pour lui*. 
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Oc-là la Cour fé rendic à Touloufe , où le 
Parlement fit le procès au Duc de Montmo- 
renct» quoi que ce jugement en appartint à 
celui de Paris. Le Cardinal ,,qui n'aimoit pas 
les longueurs , quand il s'agiflbit de perdre 
Tes ennemis y porta te Roi à nommer ce Par- 
lement > pour en juger. Châteauneuf , qui 
avoir été Page du Connétable de Montrao- 
renci, père du criminel, & fix Maîtres des 
R -.-quêtes -s'y rendirent» pour préfider â ce 
jugement ; & comme le Duc de Montmoren- 
ci avoir été pris les armes à la main , il fut 
déclaré criminel de Leze Majefté, & con- 
damné à mort rf après avoir été interrogé] 
& avoir tout- confciTé. Pendant ces procédu- 
res , & après même que la fentence eut été 
donnée i, tous. lesarais du Duc, qui étoient cr 
très grand nombre , intercédèrent vainc* 
ment pour lui. * François de luflac ,. Sieur d< 
Saint Pteiiil > Capitaine aux Gardes > qui l'a 
voit fa.it prifonnier , alla même demander il 
vie au Roi , en prefenec du Cardinal j ce qo< 
l'on trouva: ridicule , puis qu'il y avoit 2(fc: 
de gens du premier otdre pour intercéder, 
fans lui.. Au (fi le Roi s'en moqua, & le Car 
dînai lui dit, à fa manière : Saint Preuily&i 
Roi vous fa / fait juftice y il vous ferait methe la tête 
où vous avtzies pieds ; comme fiç'avoit été u 
crime > pour un homme comme lui , que d'ir 
terceder pour un criminel d'Etat, f Ceper 
dànt le Cardinal ne laiffoit pas quelquefois c 
faire le fâché en public, & d'exhorter pli 
ficurs perfonnes de la première qualité à ri 

couc 
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courir à la mifericorde du Roi. Il y envoya 
le Nonce Bichi > & le Cardinal de la Valette * 
mais le Roi étoit trop bien prévenu , pour 
les écouter. S. Simon, parent du Duc de 
Montmorenci , s'cfForçant de fléchir le Roi», 
le Cardinal feignit de prendre part à (on cha- 
grin & de fejoindrc à lui, pour toucher le 
Roi , en exeufant le Criminel, mais il dit ea 
même tems que Sa Majefté après avoir dom- 
tc les Huguenots , & éteint une dangereufe 
Faction dans fes États, fe trouvoit obligée 
de faire un exemple dans la perfonne du Duc 
de Montmorenci i pour tenu les Grands ea 
leur devoir. 

'• La Prince (Te de Condé, Sœur de ce Sei- 
gneur, alla fe jetter toute en larmes aux pied* 
du Cardinal , pour ie prier d'intercéder pour 
ion Frère ?mais l'artificieux Prélat au lieu de 
la relever, fe jetta lui-même àufli à genoux 
devant elle, & fc mit à faire l'affligé de ce 
qu'il ne trouvoit pas de moyen d'appaiferle 
Roi. Le Duc d'Efpernon, Gouverneur de 
Guienne, que l'on avoir foupçonné de favo- 
rifer Moniteur , mais qui étoit demeuré dans 
le devoir y quoi qu'ami particulier du Duc de 
Montmorenci, * fe rendit promptement & 
Touloufe, & Te chargea d'aller parler au 
Roi , au nom de tous les parens & de tob* 
les amis du Duc de Montmorenci» Il fe 
îim à genoux devant lui , & le Roi l'a» 
yant tait relever, le Duc d'Efpernon, a- 

f>rès avoir reconnu la faute du Criminel » 
ui dit entre autres chofes ,. qu'il étoit d'au- 
tant plus hardi à demander fagraceà Sa Ma- 
|efté> qu'ayant lui. même reçu une fembla*-. 

ble 
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Mefavetfî de fa bonté > prefque dans Une pa- 
reille occafion , il s'eftimoit aflez heureux» 
pour o fer fe promettre que fa Majefté ncs'é- 
toitpas repentie de la lui. avoir accordée:* 
Qu'il n etoit pas le feul ,entre fes fërviteurs * 
qui lui fut redevable de ce même bienfait: 
Que le Cardinal de Richelieu y avoit c* 
autant de part » que lui : Qu'ils avoienr été 
tous deux , dans les intérêts de. la Rci ne- Mè- 
re » en un ce nu » auqueL le nom du Roi leur 
ctoit contraire > quoi, qu'ils n'euflfent inten- 
tion que de le fervir \ Se que fi des lors il 
les eût abandonnera la rigueur des Loix Se 
de la Juftice > il fe feroit privé des feryiecs 
tcés- utiles de Tun,, & de la. reconnoiflance 
de J'autrc : Que la jeiittcife du Duc de Mont- 
morenci ne devoit pas mtuns le faire exeufer.» 
qfie leurs bonnes intentions : Que fa perfoo* 
ac étant entre les mains de Sa Majefté >,il ne 
pouvoir nuire à fon fer vice 5 mais que fa con» 
fervation aquerroit une. gloire éternelle aut 
Roi : Qi'ii le fupplioit de coniîierer , que 
dans fa perfonne feule rtftoit ce grand nom- 
de. M o NT m o r en c i : Que le mérite de 
fes Ancêcres, donr la longue fuite s'érendoic 
jufqu'au& commencemens de la Monarchie 
Ftanç.oife> demandoit bien plus hautement 
fa. grâce, que fa témérité ne devoit attirée 
fur lui (a rigueur de la juftice du Roi : Q;ie 
s'il étoit atflz heureux , pour obtenir une . 
féconde vie à fon ami, il fe rendroit cau- 
tion, qu'elle ne feroit employée déformais 
Îue pour le fervice de Sa Majefté > & que 
>n fang ne ferviroit qu'à, laver les taches de 
fon crime, pour en effacer entièrement ht 1 
mémoire*. 

l& Rfli clouta, le Duc dXfpcrnon , fans 

L'ût- 
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l'interrompre |& ayant pué les yeux en ter* 
re, dès qu'il commença à parler, il ne le* 
releva plus» & ne lui répondit pas un mot» 
Le Duc reconnut bien a ce filencc obftiné* 
que le Cardinal avoit fi fort mis dans l'e/prit 
de fa Majefté qu'il falloir que le Duc de 
Montmorenci. petit , qu'il n'etoit pas poffi- 
blc de le fauver. Il reprit néanmoins la pa- 
role , & dit au Roi que , puis qu'il ne pou» 
voit: cfperer dé grâce , pour le Duc de Mont- 
morenci , il le prioit de lui permettre de & 
retirtr. Le Roi répondit qu'il le trou voit 
bon , Se qu'il ne feroit pas lui même un long-; 
fejour à Touloufe. 

Le Duc de Montmorenci * étoit fî généra* 
femenr aimé de tout Je monde ,. & le Cardi* 
nal £ haï,. que l'on voyoit par tout} & dans, 
la Cour, 8c parmi le Peuple, une tBès^gran* 
de trifteflfc. Un jour le Peuple de Touloufe 
ft mit à crier autour de la Maifon, ouJe Roi 
étoit logé , dans un tems -, où il étoit dans la 
file avec beaucoup de gens, mifericÊrde,.mi- 
% corde , grâce , gracr.. Le Roidemanda ce que* 
c'étoit, & on lui dit que fi Sa Majefté vou* 
loit mettre fa tete à la fenêcce , elle auroit pi* 
tàé de ce pauvre Peuple ; mai* te Roi répon^ 
dit fièrement, que s'il fui voie les inclination,?- 
du Peuple , il n'agiroit pas en Roi* 

Dés qu'on lui eut lu fon arrêt,, le Roi lui< 
envoya demandée l'Ordre du S* Efprit fie 
le bâton de Maréchal; que le Duc lui ren^ 
voya , par de Launai , t Lieutenant de*. 
Gardes duCorps, qui le gardoit. 11 le char- 
gea d'affûter le Roiqufil fc regentoit extrê- 
mement: 

*P**tb Afem^T, * f. 375 
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mement de l'avoir offenfc , & qu'il m 
fbn trés-humble fervitcur. Launai t 
le Roi dans fen Cabinet > jouant aux ] 
avec Liancourt -, 8c après lui avoir 
compliment du Duc* il fcjettaauxpi 
Roi ,' en fondant en larmes , & en 1 
mandant grâce. Tous ceux qui étoiçr 
le Cabinet en firent autant , & 1 
eut le chagrin de voir que tout le i 
pleuroit autour de lui , lans que per: 
excepté le Cardinal & fes Créature? 
digçrer la dureté qu'il témoignoit , < 
te occafion. Il répondit qu'il n'y 
point de grâce &: qu'il falloir qu'il 
rut> qu'on ne de voit pas être fâché d 
mourir un homme qui avoit mérité la 
comme lui j mais qu'on le devoit plain 
caufe du malheur > où il étoic tombé- 
la grâce oue le Roi lui fit , ce fut que 1 
reau ne le lieroit point > que {es bic 
feroient patf confifquez > & qu'on le 
mourir dans la Cour de l'Hôtel de 
•f 11 eût la tête tranchée , le mêm 
que fon Arrêt lui fut prononcé ; 
quoi > le Roi ne penfa qu'à reprei 
chemin de Paris. On fut furpris c 
Prince , qui fur la première aceufati 
le Cardinal faifoir contre quelqu'un, 
doit à ce que ce Miniftre difbit , lof 
s'agifl\>it de perdre ceux qui avoient 
de grands fervices à l'Etat « eût dû i 
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de fon Royaume , la clémence lui auroic 
fait infiniment plus d'honneur , que la fé- 
veriré. Mats outte que le Cardinal luiayoiç 
tnis dans refprit que Morffieur & ks Par- 
tisans n avoient autre deflein que de le dé*, 
trôner, quoi qu'ils fetgniflent de n'en vou- 
loir qu'au Miniftrc, le portrait en miniatu- 
re , que Ton avoit trouvé au Duc de Mont- 
hiorcrrci , avoit mis le Roi en fi mauvaife 
humeur contre ltri > que rien n'étoit capable 
de le fauver* 

Pendant que le Roi fut à Touloufe , on 
Commerça au/fi à procéder contre les Evê- 

3 ues <TAlby , d'Uzès , de Nîmes , de Lo- 
êye , de S. Pons &c d'Alet > qui avoienc 
favoiifé le Duc de Montmorencû Le Pape 
nomma quelques Prélats fur les lieux , pour 
leur faire leurs procès , les Evêqucs d'AI- 
by & de Nîmes furent privez du temporel 
de leurs Evêchez 6c de tous *em» Bénéfi- 
ces ; & TEvêque d'Uzès autou ibuffert la 
même peihe , s'il ne fût mort > dans le 
cours du Procès. Pour les autres , on les 
rtnvoya dans leurs Diocé&s. On fit auffi 
abattre les M ai fon s & les Bois de la No- 
bleflc , qui s'étoit déclaré pour Gaftoa \ 6C 
la tranquillité fut entièrement rétablie , dans 
bt Province. 

Le Maréchal d'Effiat , Surintendant des 
Finances s étant mort depuis peu en Allcma- 
çne, Bullion lui fucceda dans fa Charge de 
Surintendant $ & le Marquis deBrezé > Beau. 
firere du Cardinal , fut fait Maréchal 
le France , après le combat de Caftelnau- 
tarry. Le Maréchal de Schomberg eut pour 
écompenfe le Gouvernement de Langue- 
Joe , qu'avoit eu le Duc de Montmorenci ; 

Tom.U. R «™* 
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mais il n'en joiiit pas long- tems, car il 
mit quelque mois après. Son fils le Duc ci 
luin lui fucceda , par furvivance. 

Le Cardinal fit propofer à Toulot 
Duc d'Efpernon de fe démettre * en 
*eur » du Gouvernement de Mets , de 
Marquis de la Valette ion fils avoitla 
▼ance* & ofiFrit de lui faire obtenir dt 
la furvivance de celui de Guyenne , m 
Duc d'Efpernon , qui n'aiment point le 
dinal , & qui n'étoit pas homme à j 
le refufa. On crut que ce Prélat ave 
de (Te in de s'accommoder de l'Evêcl 
Mets , & de quelques riches Abbayes 
font dans la Ville ; & de joindre à cela 
rre de Gouverneur de la Ville & du 
Meiïîn, auflî bienque des Villes & des 
délies de Toi'l & de Verdun ; pour avo 
cote de ce ce \. là une retraite afluréc 
cas de h 

Apre :. aiott du Duc de Montraorem 
Roi retourna à Paris & fe rendit au Gh 
de Verfailles , en peu de jours, f Le Cai 
i'avoit voulu mener, avec joute la Co 
fon Gouvernement deBroiiage, &r à 1 
chelle -, pour le ramener à Paris par Rich 
où il devoir le régaler. Mais le Roi ne v 
pas y aller, quoi qu'il confentîr que to 
Cour fuivît le Cardinal. Ainfi la Rein 
Minières , la plupart des Courtifans , fi 
me le Nonce Bichi, & les Arnbaffadeu 
Venife & de Savove • prirent le chem 
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, -avec lui , voulue faire en force que per/bnne 
: ne lui pût parler , en fon ab/ence » fans en 
1 excepter même la Reine. Auïfi cette Prin-." 
<cffe faifoit-elle ce voyage malgré elle, com^ 
ne tout le monde le croyoitj parce qu'elle, 
D'avoit nullement fujet d-êerc amie du Car^ 
dinal , qui avoit propofé au Roi , ii n'y. 
avoit pas long* tems , de la répudier com- 
me fterite ', outre qu'elle prenoit trop d'in- 
térêt, en ce qui tegardoit la Maifon d'Au- 
triche, pour aimer un homme^ qui en eoit 
ennemi déclaré. Auffi parut - elle trjfte x 
fendant tout ce voyage ; malgré les hon- 
neurs , que le Cardinal lui faifoit rendre far 
tout. 

f Elle* voulut aller voir la Maifon du Duc 
NtTEfpernon à Cadillac » & pour cela il fal-, 
Joit j>afler la Garonne, Le Duc fit tenir des, 
CarrofTcs prêts, pour. recevoir la Reine à. 
ladefeente du bateau , & donna ordre qu'il en 
■demeurât , pour le Cardinal * en cas qu'if 
vint après elle. La Reine étant arrivée , le 
Duc la reçut , & fut la remettre dans fou 
appartement , dans la penféc qu'il étoit 
Ktté un Sarrofle pour le Cardinal; mais fon 
ordre avoit été mal execuré , il n'y eut 

Eas trop de Carroflfes » pour la fuite de la , 
xinc. Cependant le Cardinal pafla la Ri- 
viere , & n'ayant point trouvé de Carrof- 
fc , s'achemina à pied vers la Maifon du. 
Duc > qui après avoir rendu à la Reine les 
premiers devoirs chez lui , courut au-de- 
vant » & le trouva à moitié chemin & à . 
pied* Il lui fit mille exeufes, & lui dit qu'il 
ivoit donné ordre qu'on ïaiflat un Car* 

R i roffe, 
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«ofFe, fur le bord de la Rivière, mai 
ion ordre n'avoic pas été obfervé. Le ( 
nal feignit de fe fatisfaire de cette ex 
nais il parut qu'il n'étoit nullement ce 
du Que y puifqu'il ne voulut jamais < 
dans le Garrotte qu'il lui offroit , & qi 
à pied le chemin qui reftoit , quoi qu' 
incommodé. 

La Reine ayant été deux jours à ( 
lac retourna a Bourdeaux , & le Ca 
s'y rendit aufli. Là il tomba malade 
rétention d'urine , qui le mit en dans 
mourir. On crut même qu'il n'en rê 
peroit pas > & tout le monde Te réjoui 
dans l'çfperance de voir bien - tôt h 
dans la Maifon Royale * la Juftice ad 
firée félon les Loix , & les faveurs du 
ce répandues avec plus d'égalité fur 
qui les méritoient. Il * fe fît des I 
Bourdeaux , pendant fa maladie » & d' 
xéjctufTances , qui marquoient claireiu 
haine que l'on avoit pour un Miniftrc 
ne favori foi t que ceux qu'il voyoit 
i vivre & à mourir (es efclavcs. Cti 
neuf oui paroiflbit autrement très- fou 
fes volontez 9 danfa dans l'un de ces 
dans un tems auquel le Cardinal prête 
que tout le monde fût en prières ; 8 
ne fervitpaspeu, comme l'on croit, al 
4re. 

La Reine ne crut pas devoir faire 
féjour à Bourdeaux > quoique le Ca 
fût encore à l'extrémité. Elle* prit le 
min de la Rochelle > à dî-Hcin de s'e 
tourner i Paris, t Pendant qu'elle avoi 

*$iri Htm. Rec. T. VU .p. Ç94. 
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Bourdeaux , le Duc d'Efpcrnon avoit fait 
quitter aux Gardes , qu'il avoit en qualité 
de Gouverneur de la Province, leurs livrées 
ic leurs moufquets , & s'étoit dépcilillé de' 
toutes les fondions & de toutes les marques 
de fa Charge > mais dis que la Reine fut par- 
tie , il ne crut pas devoir rendre au Cardinal 
un honneur , qui n'eft du qu'au Souverain. 
Àinfî en allant voir ce Miniftre ' f qui ëtoic 
un peu mieux , il fe fit accompagher jufqu'à 
la porte du Logis , par Tes Gardes , avec 
leurs Cafaques Se leurs moufquets.. Les gens 
du Cardinal accoutumez à faire tremmer 
les autres, coururent aux armes , pendant 
aue le Duc entra, & fans s'émouvoir du de- 
lordre qu'il voyoit , fut jufqu'à l'Anticham- 
bre du Miniftre, où il s'informa de fa fan» 
té. Le Cardinal lui fit dire qu'elle étoit en- 
core fimauvaife, qu'il le prioit de l'excufcf, 
s'il ne pouvoit le voir. Depuis le Duc enr 
ùfa toujours de même , & lors qlie le Car- 
dinal partit pour Broiiage , il le fut accom- 
pagner jufqu'à fon bateau ïuivi de (es Gar- 
des, & de quantité de Nbblcfle de la Pro- 
vince , comme pour lui faire plus d'hon- 
neur» Cependant on fit depuis accroire au 
Cardinal que le. Duc avoit fait quelque def- 
fcin fur fa perfoune , & l'on aflfure même 
que dès-lors ce Miniftre ne s'étoit pas crû 
en /ïïreté à Bourdeaux. Mais fi le Duc avoir 
eu un femblable defièin , il Tauroit pu faci- 
lement exécuter , puifqu'il étoit beaucoup 
plus fort , & beaucoup plus aimé à Bour- 
deaux que le Cardinal -, & d'ailleurs le Car- 
dinal de la Valette , fils du Duc , n'avoit 
point quitté le Miniftre pendant toute f? ma« 

* i Le 
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Le Cardinal étant dans le fore de fa ma* 
Jadis > ordonna au Commandeur de la Porté 
fon Oncle » & au Marquis de la Meillcrayc 
Ion Coufin d'accompagner la Rcjne $ & ils. 
eurent le foin de la régaler au Château de 
Richelieu en Poitou *. que le Cardinal faifoit. 
alors bâtir > & qu'il rendit depuis un très- 
beau lieu. 11 n'èroit pas encore bien guéri*, 
lors qu'il k fit porter à Blaye , & de- là i | 
Broiiage , où il recouvra entièrement la 
fanté. Après cela il retourna inceffamment 
à Paris , & le Roi lui fut au-devant juf- 
qu'i Rocbefort > qui cft à dix lieues de cette 
Ville.. • " 

Pendant * que la Cour étoit en Langue* 
doc > on arrêta à Paris dix hommes , acco- 
lez d'y êtie venus par ordre de la Rcine- 
Mere j pour enlever Madame de Combat 
kt qui étolt demeurée i Paris •> & l'em* 
mener en Flandres Entre ces dix hommes* 
il y avoit un N&vcu du Père Cbanteloube >, 
Prêtât de r Oratoire, fevori de la Reine r 
ic un des Valets de Chambre de cette 
Prince/Te. On difoit -qu'elle avoit voulu 
avoir la Nièce du Cardinal entre les 
mains > pour faciliter fon recour en France,, 
ou pour empêcher qu'on ne mariât cette 
Dame au Comte de Soiflbns , ou à Mon- 
teur , comme le bruit en avoit couru. Le 
Roi ayant appris que ces dix hommes é- 
toienr en prifon , envoya ordre de leuc 
faire leur procès , & écrivit â Madame de 
Combaler une Lettre très- obligeante ; dan* 
laquelle il difoit qu'il n'auroit jamais crft 
qu après avoir donné la paix à fon Royau- 
Bic par la force de Tes armes > & puni 

le* 
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es Rebelles , il y eût quelqu'un qui fût & 
lardi que de faire de fcmblables cntreprifcs^ 
nais que puifque les perfbnnes mal - inteii- 
ionnées ne ceflbient de chercher à brouiller, 

fc rendroit bien - tôt à Paris pour mettté 
rdreà tout. 11 fe réjoliiflbit auflî qu'elle fùc 
eureufement échapée du danger qu'elle avoic 
>uru; & ajoûtoit que fi elle eût été prife» 

feroit allé en perfonne avec une Armée de 
nouante mille hommes en Flandres , pour 

faire délivrer* 

Cette Dame avok demeuré jufqu'alors* 
ins un Hôtel qui touchoit le Luxembourg» 
: que la Reine- Mère avoit donné au Car* 
mal , dans le tems qu'il étok en faveur 
rptés d'elle * à condition qu'elle pourroic 

reprendre quand elle voudroit , en payant 

fomme de trente mille livres» Lors qu'elle 
ne â fê broiiiller avec ce Prélat , elle a- 
riz voulu ravoir cet Hôtel y Se ayant fait 
►porter le Contrat > il s'etoit trouvé qu'au 
lu de livres > il y avoit des ieus » Se qu'au; 
!U de quand tilt voudroit y il y avoit quant 
Roi It voudroit* La Reine protefta qu'elle 
avoir jamais entendu de faire un fembla- 
e contrat , Se Paccufoit de faufTeté. Elle 
tdrefla au Roi pour lui faire rendre cet 
5 tel y mais le Roi , afin de la mortifier » 
iulut que le Cardinal demeurât en poflef- 
>n. Cela fâcha exce/Evement cette Prin- 
fle , mais elle eut encore plus de chagrin 

s qu'étant fortie de France , elle apprit 
c la Combalct y demeuroit , Se y recè- 
le tous les jours des vifites de gens de la 
emiere qualité > qui faifoient la Cour & 
a Oncle , en l'allant voir. Outre cela elle 

faire à cette maifon , pour s'y accom- 

H 4 raodci» 
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moder, les changcmens qu'elle trouva à pro- 
pos -, & ne fie pas même difficulté de faire 
abattre un peu de la muraille du Palais du 
Luxembourg. On croie que ce fut en partie à 
fcaufe de cela , qucla Reine forma: le de/Tein 
de faire enlever la Combalet ; quoi qu'on ne 
doutât .pas qu'elle ne fit ces changcmens dam 
fon Hôtel , par ordre de fon Oncle -, parce 
qu'elle n'étoit pas naturellement d'une hu~ 
meur fi fiere , que de choquer fi fort la Rei- 
re-Mere, fans s'en mettre en peine. Cepen* 
danc le derfein de l'enlever ayant été décou~ 
vert» elle ne fe crut plus en fureté dans cet- 
te mai fon , & elle alla demeurer dans l'Hô- 
tel de fon Oncle > d'où elle ne fortoit pas mê- 
me beaucoup. 

Monfieur ayant appris la more du Doc 
de Montmorenci > à qui il s etoit perfuadé 
qu'on donneroit la vie > comprit qu'il fe- 
rait des honoré > Se que perfonno ne vou- 
droit jamais s expofer pour lui , à la colère 
du Miniftrc •> s'il ne témoignoic quelque 
reflïntiment d'un affront fi fignalér Le 
bruit couroit encore qu'on lui ôteroit une 
partie de fes Domeftiques y & qu'on dé- 
clareroit que quelques - uns d'entr'eux n'en 
avoient pas été ; afin de les punir comme 
exclus du Traité que l'on avoir fait avec 
lui. Ainfi il prit la mort du Duc de Mont-* 
morenci comme une rupture de ce Traité» 
qu'il difoit n'avoir figne que dans la fup« 
pofition qu'on donneroit la vie à ce Sei- 

Îjneur. Il partit donc fecrettemene de Tours 
e 6. de Novembre , & le n. il écrivit au 
Roi une * Lettre de Mon tereau-Faut* Yonne» 

où 
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où il fe plaignit fortement de cette infra- 
ction , &c dit que pour obtenir la vie d'un* 
£ illuftre Seigneur , fon parent > il avoit 
ùctï&è tous les intérêts & ceux, de fes Ser- 
viteurs» étouffe de très-juftes-reffentimcns* 
diflimulé Ces plus chères affeéiions , & mê- 
me renoncé pour un tems,. au devoir auquel 
la Nature l'obligeoit. Hdifoit encore qu'on* 
lui avoit fait entendre de la part du Roi jj 
que s'il faifoit la moindre démarche vers le? 
Rouflïllon , il en coûteroit la vie au Duc: 
de Montmorenci y ÔC qu'il avoit inféré: 
«Je ce difeours * qu'il pouvoit cfperer ut*> 
çffec tout contraire s'il obéïifoit à Sa Ma- 
jfftéj mais qu'après avoir rendu les plus baf- 
Jes fournirions au Roi, qu'il eûtpûefperer 
du moindre de fes Sujets , l'on n'avoit eu» 
aucun égard à fon honneur. Enfin il prioic 
le Roi de n'avoir pas pour defagréable la 
réfolut ion qu'il ptenoit , de chercher chez*: 
les Etrangers une retraite affurée -pour fa 
perfonne * puifqu'H avoit fujet d'aprehen-* 
der les fuites du. mépris extrême que l'on* 
avoit témoigné pour toutes ks fourni/fions, 
(.e Roi lui répondit le if? du même mois, 
on aceufant le Duc de Montmorenci , que 
perfonne n'exeufoit , & en difant que la 
pure néceflité avoit réduit Moniteur à fe 
{bûracttrc U cft pourtant certain > que rien 
ne pouvoit i'empecher de fe retirer dans 
le Rouflîlloa ,, s'il eût eu le courage de 
Ifl faire. 

. "fil fe retira dans les Païs-Bas y par la: 
Chàrapagne,& fut parfaitement bien reçu de. 
l'Infinie à. Bruxelles > quoique les Mimftrcs; 

d'Efpagpc- 
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d'Efpagnc ne fiflent pas grand fonds fur 
/on mécontentement , pcrfuadea que le 
Cardinal le frroic retourner en France 
quand il voudroit, en lui offrant quelques- 
avantages. Pour la Reine- Mère > ibus pré* 
texte de changer d'air ,• elle partit pour 
Matines > le jour avant qu'il arrivât. Elle 
étoit mécontente de lui » parce que dans le 
Traité de Befiers » il n'avoir pas daigné 
Élire mention d'elle , bien loin de foûtenic 
fes intérêt». Le Duc d'Orléans la fuivit » 
mais il né put Jamais l'obliger de revenir 
à Bruxelles r ni la détourner du deffeirv 
qu'elle avoir d'aller demeurer à G and. IL 
tâcha de fe fuflifier par la néceflhé où ù 
s* étoit trouvé de céder au te ras , pour 
trouver moyen de fe retirer d'entre les main» 
du Cardinal lors qu'il le pourroit faire 
avec fureté * & la venir rejoindre aux Païs-> 
Bas. Il étoit vrai que Gafton , timide Se 
mal habile comme il l'étoit , n'avoir pîi 
fi:» aikîcmcnt *,.& la Reine le lui auroit 
/ans doute pardonné , fi le P. Chantclouber 
ne lui avoit infpiré de la froideur pour fon 
Fils. La raifon de cela étoit que ce bon Pè- 
re ne pouvoit fou/Frir que Puilaurens 9 qui 
pouvoir tout fur l'cfprit de Monfieur, s'é- 
galât à lui. Puilaurens de fon côté n'écoic 
pas d'humeur à fe foûmettre à perfonne > 
& n'avoit pas voulu plier pour des gens in- 
finiment plus considérables que le P. Chan- 
tejoube. Cela fit qu'ils vinrent à fe broliil» 
1er , & qu'ils cauferent de la froideur en- 
tre la Mère & le Fils ; qui donna lieu au 
Cardinal de ruiner tous leurs defifeins avec 
plus de facilité que s'ils s'étoient bien 
unis*. 

Gafto» 
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Gaftôn envoya donner avis de fa forticà 
l'Empereur , Se aux Rois d'Efpagne & d'An- 
gleterre ; & leur demander du fecours pour 
centrer en France.. Le Roi avoit déjà en- 
voyé Bautru en Elpagne Te plaindre f du 
fecours que l'Infante 6c les Miniftres du 
Roi Catholique avoient donné à Ton Frère». 
& pour juftifier celui que la France don- 
poit au Roi de Suéde , contre la Maifoa 
d'Autriche.. Peu de tems après , on reçut la 
nouvelle de la mort de Guftave-Adolphe ^ 
qui fut tuéle <£« de Novembre dans la Batail- 
Jede Lutzen , que Ton Armée gagna après & 
mort. Dès lors on comprit en France que ft 
l'en n'aidoic plus vigoureufement les Sué- 
dois en Allemagne , la Maifon d'Autriche 
Kiompheroit de leur parti y & l'on y envoya. 
diverfes perfonnes pour le ibûtenir , & pour 
engager les Princes Protcttans à le favorifer 
plus que jamais. 

*F Dès le premier jour de Tannée \6w 
le Roi tint Confeil fur les affaires d'Aile- 
xnagne ; dans lequel le Cardinal reprefenta, 
»que la première chofe qu'il y avoit à 
» faire dans cette conjoncture , c'étoit d'à- 
»maiTer de l'argent à quelque prix que ce 
»fût , & de faire en forte que la guetro. 
>» continuât en Allemagne & dans les Pais- 
a» Bas, fans fe déclarer néanmoins contre 
» la maifon d'Autriche, Se à condition que 
»ceuxà qui l'on donneroic de l'argent ne 
» pourraient faire ni Paix ni Trêve , fans 
s»le confentement de la France > Que fî 
» pourtant on voyoic qu'on ne pourroir 
^•entretenir la guerre > il faudroit alors 

centrée 
tSiri M. p % jjfc, f d*ni 16». 
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»«ntfer dans raccommodement qui fe te- 
»roit 2 Qu'on dévoie confiderer fi 4c Roi ne 
»dcvroit pas plutôt rompre ouvertement a- 
**vcc ia Mai fbn d'Autriche , & fe joindre 
^aiix Proteftàns d'Allemagne & aux Etats 
*>€énéraux des Provinces Unies , que de 
<*»s*expofer à voir une Trêve ou une guer- 
*>refe conclurrc, fans y être compris s Que 
»fi l'on fa 1 (bit la Paix en Allemagne , &i 
*\k Trêve dans les P aïs -Bas, où 1 une des 
«deux feulement , la France auroitàibûi 
-»tfenir feule une guerre défenfive , que 
» Ton porteroit jufques dans fes entrailles, 
» & dans laquelle le Parti de Monfieur te 
» de la Reine- Mère deviendroit auflî puit 
n fant qu'il êtoit fbible alors : Que d'un 
m autre côté» fi Ton commençoit la guerre* 
3» tout lcmondecroiroit qu'on l'auroit com- 
»*nencée de gayetê de cœur , quoique l'on 
» y fut engagé par là néceffité : Que les 
wzelez, qui font fouvent très-imprudens* 
w crieroient que cette guerre fe feroit pour 
a» la deftrudtionde la Religion Catholique:- 
^qu'ainfi' le Rot devoit pefer mûrement 
»quel parti il yavoit à prendre dans cette 
^rencontre» avant que de s'engager. 

» Le Cardinal continuoit , en remarquant 
«que fi Ton vouloir s'unir aux- Proteftàns 
>» d'AUemague &c fe déclarer pour eux , on 
» ne le pourroit faire qu'à ces conditions * y 
» qu'ils confervaffent la Religion Catholi- 
»quc, dans les lieux où elle étoit ; qu'ils 
j> rémittent entre les mains du Roi tout ce 
y> qu'ils tenoienr au ~ deçà du Rhin , les 
s» Principales Places du Palatinat , & tout 
a»ce qu'ils, avoient en Alface > & dans 
^l'Eveché de Strasbourg \ qu'ils l'aicfcflfent 

àprcn- 
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*à prendre PhiJisbourg & BrifTac •, & 
^qu ils s'obligeaflent à ne aire ni Paix ni 
"Trêve > fans le confentement du Roi : 
55 Qu'il faudroit obtenir des Etats Géné- 
raux des Provinces- Unies qu'ils confcr- 
*>vcroicnt la Religion Catholique » dans 
»lcs Conquêtes qu'ils iêroicnt : Qu'il fau- 
»droit au (fi attaquer conjointement les 
» Villes Maritimes > à condition que ce que 
»l'on prendroit demeurer oit au Roi : Que 
»les Proteftans ne demanderaient autre 
»chofe à la France > fi ce n'eft qu'elle rom- 
»pît avec la Maifon d'Autriche ou en AU 
»lemagne * ou en Flandres, ou en Italie , 
»8c qu'elle tint en Alfacc une Armée prête 
»i les Tecourir au befoin : Que cela fup- 
»pofé , les avantages que Ton retireroit 
*>dc cette guerre , fefoient très grands, & 
» le danger petit -, puifque le Roi porte- 
»roit les limites de Tes Etats jufqu'auRhin 
» fans tirer l'épée •, Qu'ayant entre les 

* mains des gages fi confidérables « il fcroi.c 

• l'arbitre de la guerre & de la paix > que 
»l'on ne pourroit conclurre fans lui : Que 
»ce dépôt lui donnerait entrée dans les 
«terres de Strasbourg ? dans la Franche- 
a* Comté * & dans le Duché de Luxem- 
» bourg , & qu'il brideroit fi fort le Duc 
a» de Lorraine , qu'il ne pourroit rien en- 
treprendre : Que l'on ne courrait aucune 
i»rifque , parce que faifant la guerre con- 
jointement avec les Allemans & les Hol- 
*»Undois , il feroit impoâibie .à la Maifon 
» d'Autriche de la porter en France : Qu'il 
a* ne faudroit qu'avoir un peu plus de Tiou- 
aipcs» & que le Douaire de la Reine- Mê- 
me & l'appanage du Duc d'Orléans ftur- 

^nixoienx 
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amiroient de quoi les entretenir : Qu'au- 
autrement la «France fe trouverait feule op- 
a>pofée i la Maifon d'Autriche : Qu'il y 
» a voit apparence que l'on pourroit faire , 
» par Tentremife du Roi , la Paix en Aile-* 
»> magne? & une Trêve dans le Pais Bas { 
9> ce qui ferviroit beaucoup à la conclu* 
»fion d'une paix générait, qui feroie peut- 
-être un effet de la feule union de lft 
» France avec les Princes Proceftans d'Aile* 
» magne. 

Après avoir "beaucoup rai formé fur tout 
cela , le Cardinal conclut & le Confeii 
«près lui > à employer tous les moyens pof- 
lioles pour faire continuer la guerre en AI* 
lemagne > & dans les Pais Bas contre 1* 
Maifon d'Autriche , fans que le Roi fc dé- 
clarât ouvertement 5 & pour cela on réso- 
lut d'envoyer en même rems des Ambaffe- 
deurs extraordinaires à l'Empereur , à tons 
les Electeurs Catholiques & Ptoteftans, & 
aux Etats des Provinces Unies , pour ex» 
iiorter les uns à continuer vigoureufemeoc 
la guerre > & pour leur promettre du fc- 
cours contre les autres } pendant qu'on affu- 
reroit les derniers , que l'on veut vivre en 
paix avec eux. On exécuta cette réfolurion* 
& Ton tùit tout en pratique pour obliges 
les Généraux Suédois Baudiflen Se Horn £ 
remettre à la France les places qu'ils a* 
voient occupées dans les Eicdtorats de Co- 
logne & de Mayencc , & dans i'Alface* Oa 
fouhaitoit fur tout d'avoir Mayencc > pour 
s'emparer plus facilement de Strasbourg & 
de rnut ce qui cft au deçà du Rhin. Par li 
le Roi pouvoir éloigner les Fronriéres de 
fes Etats , ou avoir de quoi faire un Traire 

avan- 
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avantageux -, ou , s'il falloic fe contenter de 
l'honneur , il pouvoir ainfi ôter aux Prou 
teftans les places qu'ils avoient enlevées aux 
Catholiques , & dire qu'il n'avoit jamais eu 
d'autre deflein , & que ç'avoic été le but 
deTalliance^u'ilavoit faite avec le feu Roi 
de Suéde. 

Le Cardinal étant venu à Paris f envoya 
un jour quérir le Kéfident de Florence § 
Gondi j & fe mit à l'entretenir des affaires 
de la Reine- Mère, après avoir parlé de plu- 
Geurs autres chofes. Il demanda à Gondi 
% qu'il difoit de la penfée que Ton attri- 
Mioit a la Reine* Mère d'aller en Italie ; 
k comme Gondi eût témoigné n'avoir pas 
tiii dire que la Reine eut deflein de quitter 
es Pais- Bas , le Cardinal -continua en difânj 
>que l'imprudence & Ja fureur du P. 
»Chanteloubc ayant obligé le Roi à le 
» demander à l'Infante * cet homme a voit 
>pris une fi grande peur , qu'il avoit per~ 
>fUadé la Reine de fe retirer des Païs-Bas, 
•où il ne croyoit pas être en fureté : 
»Qu'ainfi la Reine- Mère avoit demandé 
>au Roi d'Angleterre une retraite chez lui f 
•mais qu'il la lui avoit refufëe , à la prière 
>du Roi Ton Fils : Qu'elle avoit enfuire 
•demandé au même Roi > qu'il lui permît 
>defe rendre à Plimouth» & qu'il lui don- 
>n£t des Vaifleaux pour la tranfporter en 
•Efpagne : Qj C C e Prince qui croyoit que 

• dès qu'elle feroit en Ang'etetre , elle ne 

* voudrait pas en forcir, lui avoit répondu 

» qu'il 

f Siri Mm. Rie T. VU. f. 58*, 
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«qu'il lui accorderait ^volontiers des Vaif- 
■aofeaux , s'ilétoit afiure que l'Efpagnc lg 
•»rccevroit, & que la "France ne le trou- 
ai veroit pas mauvais : 'Que i'Efpagne avoit 
«> déclaré qu'elle '«toit prête à la recevoir* 
o>mais-que le Roi ne fijavoit à quoi fc ré- 
soudre â caufe de la pitié qu'il avoit pour i 
** elle > 8c que l'Angleterre ne la recevroie, l 
•«qu'à condition qu'elle ne s'y arrêteroit 
o>pas : Que cette pauvre femme ( c'eft 
a>ainfi que le Cardinal la nommoit ) s'e- 
** toit attirée ces malheurs , par les mau- 
^ vais confeih des autres > & par fa propre 
»> opiniâtreté ; qui étoit fi grande > qu'elle 
*>difoit encore qu'elle ne ferepentoie point 
» de ce qu'elle avoit fait, & qu'elle ne s'en 
^repentiroit jamais. 

Enfin après avoir feint d'avoir compaflion 
d'elle , il ajouta » qu'il pourroit bien k 
5> faire que l'Angleterre lui donneroit des 
^Vaiffcaux, fi elle vouloit fc rendre dans 
»un Pais, où la clémence du fcoi , cV foû 
^amitié filiale pourroient lui accorder quel- 
ques grâces , fans préjudicier au bien de 
3>l'Etat , & ou lui Cardinal pourroit les 
j> lui procurer , comme il le fouhaitoif. 
:>:> Qu'il avoit de la peine à croire qu'elle 
yy voulût s'arrêter en Efpagnci & que l'An- 
al glctcrre lui étant fermée , il ne fçavoit 
m pas fi elle n'auroit point quelque defleitt 
D>de pafler à Florence , en cas que le Grand 
« Duc la voulût bien recevoir. Là deflus 
il demanda £ Gondi s'il lui pourroit don» 
lier quelque éclaircHTement fur*cctte ma- 
tière , & ce ^éfident répondir qu'il nefta- 
■voit pas quelles pouvoient être les peniees 
4e la Reine j mais qu'il pouvoit bien affir 

rer 
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ter que le grand-Duc n'en et oit nullement 
averti , & que comme on ne pouvoir pas 
douter que lis Roi n'aimât fa Mère > per- 
sonne n avoir que faire de fe mettre en 
peine pour elle. Le Cardinal répliqua » que 
,*>fi la Reine vouloir retourner dans ion 
»paï* natal pour quelque peu de rems ; 
»jufqu'à ce qu'elle Te réconciliât avec le 
»Roi , on ne trouveroit pas mauvais que 
ii le Grand- Duc là reçût , & qu'on ne de- 
*>faprouveroit pas la conduite de la Reine 
» quand elle feroit dans un lieu où elle 
*n'abufêroit pas des grâces que le Roi lui 
fefêroir. 

Le Cardinal ajouta que , fi néanmoins la 
Reine avoir une fois mis le pied en An- 

Îleterre > elle n'en fortiroit pas facilement. 
I ne voulut pas aller plus loin , fe con- 
tentant d'avoir fait une ouvercure dont le 
Grand - Duc pourroit profiter au befoin. 
Il étoit réfolu de n'en venir à aucun ac- 
commodément avec elle , qu'après i avoir 
bien humiliée > & l'avoir réduite à faire 
ce qu'il lui plairoir. Alors il s'agiflbit feu- 
lement de la faire forcir des terres d'Ef- 
pagne > & de tâcher de la faire aller à Flo- 
rence \ afin qu'elle ne fit aucun obftacle 
aux Traitez que l'on pourroit faire avec 
les Efpagnols , félon que l'occafion s'en 
prefcntcroir. Pendant qu'elle & Monfieur 
ftroient fur leurs terres, ils ne pourraient 
/aire aucun Traité fans les y comprendre ; 
& le Cardinal prétendoit qu'ils fe remiflenr 
au bon plaifir du Roi , & fbuffriffept qu'il 
punît ceux qui les avoient fuivis. Àfnfi on 
tachoit. de les faire fortir des terres des Es- 
pagnols, par toutes fortes de mpycns. 
Tm.lU S Le 
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Le Prince de Condé écoit cependant rc-. 
tenu de Bruges y &c k Roi l'avoir envoyé 
çn Bourgogne >. pour obliger le Parlement 
de Dijon ifaire le procès au Duc d'Elbcuf, 
à Puilaurens, à Coudrai Mootpenficr, 8c 
à d'autres domeftiques du- Duc. On les con- 
damna à la more , comme Rebelles i on les 
fit exécuter en effigie», & Ton confifea leurs 
fciens.. « 

- Peu de tems après *ylc Roi étant à Saint 
Germain , il ôta les Seaux à Châceauneuf » 
qui avoit néanmoins fervi de Miniftre au. 
Cardinal ,. pour exercer pluiieurs violences» 
Les eau Tes de fa difgrace ne furent pasafles 
connues > & l'on die v plufieurs chofes qui 
avoient pu contribuer a le perdre. Les uns 
difent qu'il aimoit la Ducheflc de Che-v 
vreufe Se qu'il en étoit aimé > ce qui donna 
de la jaloulîe au Cardinal > qui entra dans 
une colère exceilive contre Châceauneuf». 
lors qu'il vit quelques Lettres qu'il écrivoit 
â cette DuchefTe, f dans lesquelles il fe 
mocquoît du Cardinal en termes outrageans. 

On ajoute que le Cardinal avoit fû qu'il 
avoit danfé dans un Bal à Bourdeaux pen- 
dant qu'il étoit à l'extrémité. On dit en- 
core que ce Prélat ayant appris qu'il s'e- 
toit flatté de fucceder bientôt à la Charge 
de premier Miniftre , & qu'il avoit fait 
quelques brigues pour cela, ne lui pût 
pardonner cette ambition. § Quoiqu'il en 

. fou» 
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foie , on donnâmes Seaux à Pierre Scguier , 
Préfidenc au Parlement , avec aflïïrance de 
Accéder à la Charge de Chancelier , dès 
que d'Alipre feroit more. Châceauneuf fut 
envoyé pnfonnierau Château d'Angoulême». 
aceufe d'avoir voulu caufer des broiiUlcrics 
i la Cour». 

En même-tems f on mît à la Baftille 
quelques-uns de Tes amis, ÔC entre autres 
le Chevalier du Jars *, que Ton accu fa d'a- 
voir voulu faire paffer en Angleterre Mon. 
fleur Se la Reine- Merc.. Comme on n'en 
tvoit aucune preuve» le Cardinal s'avifa 
d'un moyen extraordinaire , pour décou- 
vrir fi cet homme ne s'étoit point mêlé 
de cetre intrigue. Non - feulement il le fie 
mettre en prifon y mais encore il engag a 
tes luges à lui faire Ton Procès ,: & a le 
condamner à avoir la tête tranchée -, en 
leur donnant parole que leur arrêt ne feroic 
point exécuté, mais que le Roi lui feroic 
grâce, en cas qu'on ne découvrir aucune 

Î veuve contre lui , dans le cours du procès». 
1 fut donc condamné , fa Sentence lui fut 
lue 5 & étant fur l'échafïaut , après avoir 
feit Tes prières r fans avoir rien avoiié > 8c 
s'être mis en pofture , pour recevoir le 
coup y on cria grau. Comme il étoit prêt 
de defeendre r un des Juges l'exhorta , a- 
prés avoir éprouvé la clémence du Roi», 
de découvrir les intrigues de Château neuf, 
mais il répondit courageufement qu'il vo- 
yoit bien qu'il vouloit fe fervir de l'état 
où il ctoit„pour lui faire dire quelque 

Si ebofe 
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chofc de defavantageux à. Ton ami, mais 
qu'il dévoie fçavoir, que puifque la terri- 
ble image de la more ne l'avoit pas fait 
parler , rien ne feroic capable de lui arra- 
cher de la bouche les feercts de Tes amis» 
ni quoi que ce fut qui leur pue faire torti ] 
Ce fut prefque le feul , de ceux que le 
Cardinal fie conduire fur l'échaifaut , qui 
montra de la fermeté ; la plupart des au- 
tres lui firent comme amende honorable, 
avant que d'être exécutez, fous, prétexte 
de mourir chrétiennement. Le Chriftia*- 
nifme les obligeoit bien de lui pardonner» 
mais nullement d'approuver fa conduite 
violente & injufte , auffi contraire à l'E- 
vangile que l'efpric de vengeance , qu'ils 
craignoiem de témoigner.. Mais . la vérité 
cil qu'après avoir cflayé vainement de vi- 
vre libres , en perdant la liberté > ils en 
perdirent les fentimens, & moururent plu? 
tôt en vils efclaves., qu'en Ions Chti* 
tiens. 

Lors que Châteauneuf fut mis en prifon » 
le Maréchal d'Etrées, qui étoit de fes meil- 
leurs amis, en ayant appris la nouvelle à 
Trêves , où il commandoit l'Armée du 
Roi, prîr fi forr. Tépouvente, t- qu'il quitta 
l'Armée fans rien dire , & fe retira à. Vau* 
dervange. L'exemple du Maréchal de Ma? 
xillac lui revint dans Tefprit, lors qu'il eût 
apprisvla difgrace de fon ami & qu'il eût 
vu venir un Courrier, qui apportoit des 
Lettres de la Cour aux autres Officiers, 
fans qu'il y en eût aucune pour lui. Il 
s'imagina que la. Saludie & Bufli-Lamct à 

^ qui 
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ui Je paquet étoit adreffé, avoienc ordre 
e l'arrêter. Mais ayant reconnu que fa 
erreur étoit vaine, il envoya quatre jour* 
tprès un Gentilhomme au Roi & au Car-» 
iinal, pour leur demander pardon de & 
«traite, & leur avoller ingénument la peut 
îu'il avoit eue. On ne fit que rire i la 
Cour de fa frayeur , & il reçue ordre de 
retourner à Trêves. La Ducheffe de Che- 
vreufe fortic en meme-tems de la Cour* 
jar ordre du Roi ; ce qui fit croire que la 
al ou fie du Cardinal étoit , en bonne partie r 
à caufe de la difgrace de Cbâteauneuf. 

Le Roi étant venu à Paris le h. d'Avril», 
il fe rendit le lendemain matin au Parle- 
ment, pour y faire fupprimer la Charge 
de Préfident qu'avoit le Çoigneux,& celle 
et Confciller qu'avoit Payen premier Se- 
crétaire de la Reine-Mere, lesquelles il 
rétablit enfuite en faveur de deux Maîtres 
des Comptes > que le Cardinal favorifoit. 
On laiffa néanmoins en fon'enticr, à l'é- 
gard des autres, la Loi concernant les cinq 
ans *, que l'on donne à ceux qui ont été 
condamnez par contumace, parce qu'il y* 
auroit eu trop de peine à y apporter du 
changement. Le Roi- cenfura aufli âpre- 
ment la Compagnie de ce qu'elle avoit o(è 
peu de jours auparavant, envoyer des Dé- 
putez à S. Germain, pour demander au 
Roi le rappel du Préfident de Mêmes que 
le Cardinal avoit fait reléguer. Le Roi die 
qu'il' ne manquerait pas de châtier ceux 

Îui refuferoient de lui obéir, & que fi le 
Parlement ne vouloit pas fouffrir que les 
lB?giftrats , qui: lui étoient fubordonnear > 
n'cxçcutaffent pas fes ordres, il n'écoit pas 

jufte 
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E* ifte que le Souverain fupportac les defo- 
éïflances de Tes Sujets.: Il ajouta qu'il 
vouloit être obéi & l'inftant , & qu'à l'ave- 
nir, lors qu'il viendrait au Parlement, il 
emendoit que quatre Préfidens le vinffcnt' 
recevoir à genoux hors de ht porte de la 
Chambre > comme cela k faifoit autrefois. 
Pour le Préiidenc de Mêmes ». au lieu d'être 
rappelé, on l'envoya en prifon dans la Ci* 
tadclle d'Angers. Ainfi le Roi empêchoit 
qu'on ne lui fit aucune remontrance fut 
quoi que ce fût ; & en effayaru de régner 
plus absolument que ks Prédecefleurs , il 
fe livroit entièrement à toutes les paflSons 
de Ton Miniftre ,. quelques injuftes qu'elles 
fijflcnt,fans qu'il fût poflible de lui faire 
ouvrir les yeux*. 

Peu * de tems après , le Roi tint le Cho* 
pitre Général des Chevaliers du S, Efprit, 
6c donna le cordon aux Cardinaux de Ri- 
chelieu & de la Valette» Us reçurent de- 
bout le cordon bleu , au lieu que les autres 
Commandeurs, &C même les Evêques, ne 
le reçoivent qu'à genoux. Le Roi demanda 
encore au Cardinal par une faveur parti- 
culière, s'il fouhaittoit d'être promu avant 
eu après Vêpres ; èc le lendemain que Sa 
Majefté traitoit les nouveaux promus , elle 
lui envoya deux ou trois plats de fa table 
à chaque fervice , & à la fin un rocher de 
confitures , d'où jailli/Toit une fontaine d'eau 
de Naphe. 

Pendant que cela fe paflbit au dedans du 
Royaume , le Cardinal tâchoit de tenir (a 

Mai- 
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Maifon d'Autriche fi occupée au -dehors » 
qu'elle ne pût prendre aucune parc dans 
les brouilleries de la Reine- Mère & de 
Wonficur. Le Marquis de Feuquieres re- 
nouvella à Hailbron , * avec le Chancelier 
Oxenftïern , la Ligue que la Couronne de 
France avoir faite avec le Roi de Suéde » 
& promit de faire toucher à. Chriftine fa 
fille , la fomme d'un million de livres par 
an. y pour continuer la guerre en Aljcma* 
gne. Les deux Couronnes s'obligeoient en* 
core à ne faire aucun Traité que d'un com- 
mun con fente ment , & à fecourir tous leurs* 
Alliez. Je ne m'arrêterai pas aux fuites de 
cette Ligue , ni aux autres négociations que 
les Minières de France firent en Allema- 
gne pour embarraffer l'Empereur > Se pour 
profiter des occasions qui fé prefenteroienc 
d'éloigner de ce côté -là les limites de la 
France. 

Dans le même tems le Cardinal travail* 
loit à rompre la négociation * qui Ce faifoit 
à la Haye entre les Etats Généraux des 
Provinces-Unies > & les Envoyer des Paw- 
Bas Efpagnols ; concernant une féconde 
Trêve entre le Roi d'Efpagne & les Etat* 
Généraux. Comme il y avoit de grandes 
difficultés dans la choie même > il ne pa- 
foifibit pas difficile de faire enforte que la 

Euerre continuât. Outre cela quelque No- 
lefle des Pats- Bas Efpagnols mécontente 
du Gouvernement , offroit de remettre en* 
tre les mains du Roi, Boùchain , Quefnoi », 

Av^ 

*Par un Trahi figni le *. d'Avril. Sîri M*m. *eti- 
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ne pouvoicnt pas vivre dans une inqi 
perpétuelle , & dans le danger d'être 
verts. 

Le Cardinal dit au Roi dans le C 
»que Henri IV. n'auroit jamais la 
échapper une femblablc occaiîon , 
» qu'il falloir avoir égard aux tems 
*>)e Roi étoit fans cnftns , & que 
»fieur l'héritier préfomptif de laCo 
»écoit en Flandres avec la Reine- 
»Que la famé du Roi n'étoit pas affe 
»pour l'engager dans une guerre ,- 
^cauferoir beaucoup de fatigue de 
:»& d'efprit : Qu'il faudrait que la 
» s'éloignât de Paris : Que Jes Fi 
*>du Roi étoient épuifées : Que 1 
^tholiques zelez crieroient plus c 
»mais , que l'on faifoit la guerre en 
»des Hérétiques : Qu'il faudroic en 
»tems entretenir des Armées confid 
»en Champagne & en Italie , parce 
o>avoit fujet de Te défier des Ducs 

o. j_ ¥ : . s\ iii 
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^etoit capable de caufer de grands mouvc- 
x>mens dans 'l'Erac ; Que fi le Roi venoic 
»à tomber malade , ks fervireurs feroicnt 
éperdus fans retfource : Qu'ainfî quoiqu'il 
»y eût de l'apparence qu'on tircroit de 
» l'avantage d'une rupture,, il valloit mieux 
/>dem"eurer en repos, Se fe contenter d'ai- 
aoder les ennemis des Efpagnols , afin de 
»nc les avoir pas fur les bias : Qnc l'ar- 
x»gent que les Hollandois demandoient > 
x>pour continuer -la guêtre contre les Efpa- 
»gnols , ctott prêt , SZ qu'il falloiç feule- 
aoment faire en forte qu'ils executafTent le 
y* projet qu'ils avoient prppofé , qui étôit 
35 que fi le Roi vouloic envoyer devant D//«- 
yykerke, fix mille hommes de pied &'fixcens 
x»chevaux, ils y envoyeroient une Armée 
»& leur Flotte , pour attaquer cette place* 
x>8c pout prendre enfuite Gravetine , qu'ils 
»offïoient de remettre à la France : Que 
» néanmoins il falloir prendre garde que 
»ces Troupes ne fuffent caufe d'une ruptu- 
»re ouverte , & que pour cela , il feroïc 
» mieux de les envoyer par mer , que pat 
*>icrre. 

Le Biron it Cbamacé , Âmbafladcur elles 
les Etats Généraux, leur offrit les Trou- 
pes dont on vient de parler , & la conti-» 
nuarion d'un million de livres par an. Les 
États firent d'abord quelque difficulté d'ac- 
cepter ces offres , mais n'ayant pu s'ac- 
commoder avec les Efpagnols > ils fe laffe- 
rent des longueurs de cette négociation. 
Ils donnèrent des articles par écrit 5 fut 
lefquels ils demandèrent davorr réponfe 
dans quinze jours » fans quoi ils déclare* 
lent qu'ils ne vouloient pas enrcnJre par- 
Tom.ll. * X te* 



ii$ Vie bu C a un m ai ig^u 
1er de Trêve ; & là-deiTus les Agens d*fcf- 

{>agne ayant demandé un plus long délai, 
es Etats aimèrent mieux recevoir en com- 
ptant les deux tiers du million que Char- 
nacé leur offroit , que d'attendre plus long- 
tems les réfolutions incertaines des Efpa- 
gnols. 

Ainfi r Armée Hollandoife fe mie en 
campagne , & recommença la guerre , par 
la prite de Rimèetg , qui fe rendit le 4, de 
Juin. Cependant les Efpagnols découvri- 
rent la confpiration de ceux d'entre la No- 
ble fle de Flandres , qui avoienr intelligence 
avec les François , & par la punition de 
«juelques-uns 9 tinrent les autres dans le de* 
voir. 

Ainfi la France n'étok proprement ni 
en paix , ni en guerre ouverte , avec la 
Maifon d'Autriche ; & les deux Couron- 
nés paroiflbient difpofées i profiter de 
celle qui leur icroit la plus avantageufe. 
Cependant les Espagnols & les Frarçois 
fe traverfoient réciproquement dans leurs 
defleins , autant qu'il leur éroit poffibfe, 
mais le Comte - Duc > qui gouvernoit l'Ef- 

{>agne , n'étant pas comparable en habi- 
eté au Cardinal. Duc» qui étoit l'ame de 
tous les Confeils de la France , les affai- 
res des Efpagnols alloient de mal en pis. 
Pour empêche): la communication des 
Etats de la Maifon d'Autriche , on a- 
voit donné ordre au Duc de Kohan, qui 
avoit demeuré à Vcnife , depuis la paix 
faite avec les Huguenots , d'aller au 
païs des Grifons , en qualité d'Ambafla* 
deurdu Roi, chez ces Peuples, & de Lieu- 
tenant 
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tenant Général des Troupes que l'on avoïc 
deflein d'y lever » afin de s'aflurer des parta- 
ges de la Valtelinc» Les Efpagnols ne man* 
querent pas de fe plaindre de cette in frac* 
tion , & de plusieurs autres > & firent pro- 
pofer à la France d*entrcr en négociation » 
pour prévenir les fuites fâcheufes que cet- 
temeuntelligence pourroit avoir. Le Cardi- 
nal témoigna hautement à l'Ambafladcur 
d'Efpagne que la France fouhaitoit de voir 
la paix générale bien établie , & d'entretenir 
celle où elle étoit avec l'Efpagne. Il ajouta 
eue le Roi entendroit dire avec plaifir que 
1 Ambaflfadeur'auroit reçu pouvoir de trai- 
ter 1 mats l'Ambafladcur répondit qu'il 
n'avoir aucun pouvoir de rien propofer » 

Sue fur le pied des Trairez de Querafque 
l de Ratifbonne. Les Nonces fe mêlè- 
rent auflî inutilement de vouloir accom- 
moder les differens des Couronnes , 6c 
s'apperçurent bien-tôt que les difeours gé- 
néraux de paix & de bonne intelligence, 
que l'on tenoit des deux cotez > 'n'étoienc 
gue des difeours en l'air , que l'on fal- 
loir , en attendant que l'op vît i quoi 
l'on fe détermineroir. Les Efpagnols pré- 
rendoienr que , pour obfcrver les Trai- 
tez de Querafque & de Ratifbonne , les 
François dévoient rendre Pignerol , aban- 
donner Cafal 6c les pafTages de la Val- 
teline, retirer leurs Garnirons de Trêves t 
ic des autres places , qu'ils tenoient dans 
:ct Archevêché î rendre celles qu'ils a- 
roient ôtées au Duc de Lorraine , 8C 
îe fe mêler plus des affaires de l'tra- 
>ice. On répondoh en Fruice i cela, 

• T x que 
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que l'on étoic prêt de retirer les Trou- 
pes que Ton avoic dans le Montferrat • 
& dans le païs des Gnfons ^ des que Ton 
ieroic affuré que le Gouverneur de Milan 
ne penferoie plus à fe faifir , ni de Cafal, 
ni des partages de la Vaheline : Que pour 
ce qui regardoit Pignerol > on avoic d'a- 
bord exécuté le Traité de Querafque f 
& que fi le Duc de Savoye l'avoic ven- 
du depuis à la Couronne > on ne voyou 
pas ce que Ton y pouvoit trouver à re- 
prendre -, puis qu'il avoit bien été per- 
mis aux Efpagnols d'acheter .Final & Mo* 
Ttaco y & plusieurs autres places , qui ne dé- 

Êendoient m du Royaume de Naples, ni du 
>uché de Milan : Que Pignerol étoic des 
dépendances du Dauphiné, & qu'ayant été 
réuni à la Couronne, le Roi ne permettrait 
jamais qu'on l'en détachât : Que quelques- 
unes des places de Lorraine avoienc aufli 
été vendues au Roi , & les autres mifes en 
dépôt entre fes mains , pour un certain 
tems : Que le Duc s'étoit fait du mal à 
lui-même, en voulant en faire à la Fran- 
ce , qui n'avoir pu Te garantir de lui 
autrement : Qu'à l'égard de Trêves & des 
autres places de cet Archevêché , fi elles ne 
fu fient pas tombées entre les mains du 
Roi , elles ne pouvoienc pas éviter de 
tomber en celles des Suédois, & qu'il étoic 
beaucoup mieux pour la Religion Catholi- 
que, & pour plusieurs autres raifons, qu'el- 
les fu fient entre les mains de la France : 
Que l'Elr Aeur avoit imploré fa prqteâion 
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fâché de voir l'Allemagne, dans l'état au- 
quel elle écoic , mais que .c'étoit - là une 
£iitc de l'invafion , que les Efpagnols a- 
voient voulu faire en Italie , &" que néan- 
moins le Roi fcroic intervenu , comme 
Médiateur , entre les Suédois & la Maifon 
d'Autriche , s'il avoit vu cette Maifon en 
difpofition dé demeurer ailleurs en repos > 
& de ne faire aucune entreprife contre la 
France. 

C'étoiènt les raifons , <îont les Miniftres 
de France fe fervoient , pour défendre la con- 
duite du Roi , dans ces conjonctures y & ce- 
pendant , ils n'oublioient rien, pour irriter 
les ennemis de la Maifon d'Autriche contre 
elle. Ils promertoi'ent aux Etats Généraux 
des Provinces - Unies des fecours extraordi- 
naires s pour continuer la guerre *, & ils fi- 
rent tenir de l'argent au Duc de Rohan , pour 
diftribuer aux Grifons, qui fe plaignoient, 
& pour faire de nouvelles levées >,ann de s'a£ 
fbrer des paflfages.- 

On fe plaignoit en France que le Duc de 
Lorraine faifoir tous les jours des infractions 
au Traité de Liverdun ; on difoit qu'il le- 
voit des Troupes, & qu'il les licentioic fur 
la Frontière , afin qu'elles paflaffënt au fer- 
vice de l'Empereur , ou des Efpagnols , Se 
qu'il leur permetroil même de faire des le- 
vées dans fes Etats , il avoir furpris Molfbeim, 
& faccagé les Terres de Strasbourg, des Deux 
ponts &c de Sirbruk. Il avoir obtenu de l'Em- 
pereur Sdvetne , & VaibfUin , comme pour 
pavement d'une vieille dette de deux cens 
mille écus. Mais ce qui offenfoit le plus le 
Cardinal , c'efi que l'on fçût que dès l'année 
précédente > Moniteur avoit consommé fon 

T i maria- 
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mariage , avec la Princefle Maf guérite » fécon- 
de Sœur du Duc ; ce qui s'ctoir fait fi fccrc- 
temcnt , que fes Domcitiques même n'en a- 
voienc rien fû. * Le Comte de Vaudemont , &C 
la Princefle de Pbahbourg avoient fait ce ma» 
liage , & Ton avoic demeuré long, rems , fans 
Je lavoir. Q.oi que te Duc de Lorraine eue 
renoncé à toutes intelligences , qui déplai- 
roient au Roi , & fur tout à celle qu'il avoit 
eue avec le Duc d'Orléans s il Tavoit toujours 
entretenue en fecret i & le Cardinal qui vou- 
Joit réduire Monfieur à dépendre entièrement 
de lui, Se qui le regardoit comme le princi- 
pal appui de la Reine Mère ne pouvoir par* 
donner à ceux qui l'afliltoient en quoi que ce 
fur. 

Les chofes étoient en cet état » lors que le 
Roi envoya f Guy on au Duc de Lorraine ». 
pour lui reprocher les infractions qu'il avoic 
faites au Traité de Liverdun > & lui en de- 
mander fatisfadtton. Le Duc averti % qu'il 
dévoie venir » fe cacha fi bien à Nany , où il 
faifoit fa rcfidcncc, queperfbnnenepucdire 
i"fîuron où il étoitj de forte que cet Envoyé 
fut obligé de retourner à Mets , fans avoir 
rien fait. Peu de tems après il fe repentit 
de cette roauvaife finefle > & fit dire à Guron, 
qu'il fe trouveroit un certain jour à Lu* 
neville\ mais l'Envoyé de France s'y étant 
fendu , il n'en put tirer aucune iatisfac- 
tion. 

Cela fit réfoudre le Roi à le Traiter en Vaf- 
/al rebelle > 6c à lui faire confifqucr le Duché 

de 

* Akbe>J. Vit du Card. Liv. IV. c> 57. 
$ Lt io> de fuin. 
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de Bar\ parce qu'il n'en avoit pas rendu hom- 
mage à la Couronne. Le Procureur Général» 
après l'avoir fait aflîgner au Parlement de 
Paris, pourfuivir cette confiscation qu'il ob- 
tint par un arrêt du $©. de Juillet. 

Dans ce tems-là le voifinage dçs Suédois 
fournit prétexte au Duc de donner des corn- 
millions, pour lever huit mille hommes de 
pied , & quinze cens chevaux 9 dans l'efpe- 
ranec d'être pùiflamment fecouru par l'Ai- 
mée du Duc de Ferra , qui s'étoù jointe aux 
Troupes Impériales d'AJface, en travetfant 
Je Païs de Luxembourg. Peu de tems apres i 
les Suédois défirent entièrement les Trou- 
"pes Lorraines prés d'Hagùenau , & le Duc 
épouventé par cet accident, & par les pré- 
paratifs du Roi , qui s'acheminoit en Lor- 
raine à la tête de /on Armée , envoya au- 
devant de lui le Cardinal fon fierc , pour Ta* 
paifer. 

Ce Prince fut jufqù'à * Château - Thierry » 
oft le foir même de fon arrivée » il alla 
faluer le Roi Se la Reine. Le lendemain 
le Cardinal - Duc le fut voir » & lui fie 
d'abord de grandes civilités en paroles; 
niais il ne lui donna dans le fond que de 
trés-mauvaifes efperances» pour les affaires 
du Duc fon Frère. Le Cardinal de Lor- 
raine lui réprefenta inutilement » que ce 
Prince avoit intention de garder le Trai- 
té de Liverdun , & eflaya vainement d'ex- 
eufer les infractions qu'on lui reprochoit » 
le Miniftre de Louis XIII. répondit 
»>qu'on étoit fiché de voir que les effets 

T 4 «ne 
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*> ne s'accordoient point avec (es promet- 
tes, & que le Roi étanc en voyage > il 
» n'étoit pas en état d'entendre parler d'af- 
^faires : Qie dans peu de jours, le Roi 
^arriverait à Bar, & que le Duc de Lor- 
traîne pourroit faire fçavoir de plus prés 
»à Sa Majefté laquelle des deux voyes, 
» de celle de la douceur, ou de celle de la 
« force il aimoic mieux que l'on fe fervîr ,. 
*> pour s'aflurer déformais de lui*. Le CarJi- 
nal de Lorraine Témoigna que le Duc étoit 
prêt à remettre ,. entre les mains du Roi, 
les places qu'il tenoit en Al face -, mais cela 
ne fuffifoit pas , & pour s'aflurer qu'il ne 
manquerait plus de parole , on vouloic 
mettre Garnifon Françoife dans Nancy , la. 
place la plus confîdérabfe de fes Etat*. Le- 
Cardinal fon ftçre ofnit encore de confen* 
tir à la diflqlution du mariage de fa Sœur 
avec le Duc d'Orléans , & vouloir de plus, 
demander pardon pour lui. Mais le Car- 
dinal « Duc lui fôûtint » que cette répara* 
j» tion n'égaloit pas TofFenfc qu'il avoir fei- 
^tc au Roi, & que Sa Majefté fc trouvoit 
*> obligée de mettre le Duc de Lorraine 
*> hors d'état de manquer déformais à fa pa- 
** rôle. Que pour cela , il felloit que le Roi* 
j» eût Nancy en dépôt , qui ferait perdu 
» pour le Duc , dés le moment qu'il entre- 
»> prendrait quelque chofe contre la France.. 
Le Cardinal de Lorraine répliqua que c'é- 
toit propofer à ion Frère de perdre le ref- 
tc de fes Etats , parce qu'on ne rendoic 
prefque jamais ces fortes de dépôts : Que 
ce ftroit une trop grande baflefle à un Prin- 
ce de fc dépoUiller volontairement de fes 
Terres , par la yoyc de la négociation : 

Qu'il. 
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Qu'il étoit trop fâcheux de perdre en mê- 
me temps l'honneur & Tes Etats , & qqe le 
plus mauvais liicccz d'une guerre ne pou 
voie produire rien de pire : Qje la Lor- 
raine étoic entre la France & les Etats 
de la M ai ion d'Autriche , & que les Ducs de 
Lorraine étoient obligez d'entretenir l'amitié 
de l'une & de l'autre : Qpc le dépôt , que Ton 
propofoit , irriteroit f\ fort l'Empereur, de 
qui le Duché de Lorraine dépendoit, qu'il 
le con/ifqueroit , & mettroit le Duc au 
Ban de l'Empire ; ce qui pourroit aiv 
river en un temps , auquel le Roi étant 
occupé ailleurs > il fer oit. hors d'état de le fe*> 
courir. 

Toutes ces raifons 3 quelques fpecieu* 
ies qu'elles fjflent , ne purent toucher le 
Cardinal - Duc , qui avoit réfolu de rui* 
lier la Maifon de Lorraine. Ainfi le Car* 
dinal de Lorraine fut porter le jour mê- 
me ces mauvaifes nouvelles à fon Frère > : 
auprès de qui il fe rendit en porte ; & le 
Koi s'avança , comme il l'avoir fait en* 
tendre à ce Prince. Cependant le Cardi- 
nal- Duc confeilloit au Roi de ne perdre 
pas l'occafion de conquérir la Lorraine», 
en cas que le Duc fit difficulté de remet- 
tre les places qu'on lui demandoir. Le 
Cardinal arriva avec le Roi le vingt-trois 
d'Août à Saint Didier , Air les Frontières de 
Champagne > où le Cardinal de Lorraine 
lui envoya dire > que s'il lui vouloit don- 
ner fa Nièce de Combalet en mariage , 
fon Frère & lui confentiroient à mettre 
Nancy en dépôt entre les mains du Roi , 
parce qu'ils feroient affeurez de la reftitu. 
tion., ooic que le Cardinal de Richelieu 

crût 
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crût que ce fut une feinte , ou qu'il eut 
quelque autre rai Ton de ne pas donnet Ici 
mains à cet ce proposition * il remercia le 
Cardinal de Lorraine de l'honneur qu'il lui 
faifoit *, & répondit » qu'il feroit fâché que 
a» Ton crût qu'il eût fait aller le Koi en . 
a» Lorraine > pour Ton intérêt particulier» : 
»commeonle croiroit , s'il acceptoit pour 
a» fa Nièce l'honneur qu'on lui faifoit :Qjc 
j> le Duc de Lorraine devoit , avant tomes 
»chofes> donner fatisfattion au Roi*, qu'a* 
m près cela, Sa M a jr (té verroit û ce maria» 
»gc feroit avantageux pour fonfervice» & 
» qu'il s'en remettoitàce qu'£lle trouveront 
» i propos. 

Dans cet:e conjoncture , le Cardinal- 
Duc reprefenta au Roi , » que s'il ne 
»fe rcfolvoit pas de furpeendre promp* 
internent le Duc de Lorraine , il n'y auroit 
m pas d'apparence de le foûmettre de long- 
*>tcms * Qie Nanci étok une place confia 
^derab e,tonifiéc reguliercmenr>& hor*d't 
»rac d être prife par force » en cette Cara* 
» pagne : Qi'il faudroit fept ou huit mois> 
»pour la réduire par un blocus-, & que 
x> pendant ce tems là» il pouvoir bien arri- 
» ver des chofes : Que la paix fe pouvoir 
»fûirc en Allemagne , ou la Trêve ea 
x> Flandres, & que fi cela étoit » les Efpa- 
*>gno!s fe trouveroient rn état de faire une 
*>piiiffantc diverfi^n : Que pour bloquer 
*Nanci » il failoit vingt nulle Fantafïïns , & 
» trois mille Chevaux, outre qu'il falloir a- 
» voir un petit Corps d'Armée auprès de 
»laperfonne du Roi » ce qui demandoit une 
» grande depenfe : Que d'un autre côté 9 
»loufftirune injure» (ans en tirer vengean- 
ce 
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J»ce , en matières d'Etat , c'était s'en atti- 
rer une plus grande : Que l'argent é- 
a»toic inutile à Sa Majefté > fi elle ne s'en 
» fer voit pour le befoin , c'eft à-dire • 
*pour foûtenir fa réputation > ou pour 
»aggrandir Tes Etats : Qu'un million d'or 
*>de dépenfes extraordinaires pou voit fuf- 
*»fïre pour cette entreprife : Que jamais 
*il ne le prefenteroit une meilleure oc- 
»cafion % & que la guerre qui occupoit 
» toute l'Allemagne » la mettoit hors d'é- 
»tat d'empêcher la ruine totale du Duc 
»de Lorraine , puifque cette guerre n'é- 
»toit pas prête à finir : Qie les affaires 
»dc$ Pais Bas n'ètoicnt pas non plus dif- 
»pofces à une Trêve : Q;e routes les 
w grandes entrepnfes ont leurs difficultez> 
»mais que celle-là en avoir très peu , 
1» parce que le Duc ne pouvoit pas faire 
«tête avec fes feules forces, à celles du 
«Roi > & Ces Alliez étoient fi occupes 
opour eux-mêmes , qu'ils ne fauroient 
avenir à Ton fecours : Qie le Duc feroit 
Q toujours dans l'état otr il éroit alors y 
*artaché à la Maifon d'Autriche , donc 
9 rien n'a voit été capabîc de le détacher , 
i& qu'il n'attendoit que l'occafion de Ce 
«joindre à elle pour nuire à fa France r 
•Que fi on ne ruinoit le Duc, le mariage 
•du Duc d'Orléans fubfifteroir infatlli- 
1 blement > ce qui feroit la four ce d'une 
•guerre éternelle : Qu'il faudroit êtretofi- 
>|ours fur fes gardes 9 non* feulement à 

> l'égard de la force ouverte , mais encore 

> i l'égard des pratiques fecrettes : Qu'au 
1 contraire en ruinant le Djc , If mariage 
• dt Monficuc fc romprait > & que Pui- 

a» laurens 
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» rechercher à fe réconcilier avec 
** en lui offrant de prendre une aut 
3>me j au lieu que pendant que le ' 
*> Lorraine Aibfifteroit , jamais M 
» ne fongeroit à fe réconcilier : Que 
reçoit le meilleur rempart que la 
»pût oppofer de ce côté là aux ent 
»de la Maifon d'Autriche , & qu* 
*>roit délivrée de tout ce qu'elle 
:» A' jet de craindre de la haine imj 
5? du Duc de Lorraine r en prenan 
Déplace. 

Le Roi goûtant les raifons du Ci 
pour la conquête de la Lorraine * 
vança jufqu'à Bar , où il laiffa la 
& les autres Dames de la Cour. I 
alla à Pont- h* Mouflon , où il arriva 
d'Août. Pendant ce tems là , le Rc 
Lorrain de Florenville > qui voulut l 
dans Nanci, fut défait par le Mar 
S. Chamond ■». que le Roi envoya av 
partie de l'Armée pour bloquer cet 
ce. Le Cardinal de Lorraine fe renc 
à Pont à Mouflon y ow il ofFroit % 

Jim> 1t«« ttoirtntrrff' nnnr /ttt»*ir» C^» 
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i y qui éroit* infiniment plus impor- 
anr. 

Le Cardinal de Lorraine dit enfuite à 
elui de Richelieu , que fi le Duc de Lor- 
ainc étoit aflez malheureux pour ne pou- 
voir pas engager Sa Majefté a prendre de 
ai confiance en lui » il étoit réfolu de ré- 
igner fes Etats à lui Cardinal de Lorraine ; 
n cas que le Roi le trouvât bon. Riche- 
ieu répondit » qu'il ne croyoit pas que le 
••Roi s'oppofat à cette réfignation , fi le 
» Duc s'y réfolvoit 3 & qu'il avoit fujst 
y de la fouhaiter , parce que fa conduite 
*palTée faifoit efpercr qu'il feroit mieux 
•intentionné envers la France , mais que 
9 cela ne remedioit pas au mal ; puifque 
»!e Duc cxrraordinairement changeant, 

• pourroit avoir envie de rentrer dans Tes 

• Etats ^ ce qui lui feroit facile en recou- 
vrant Nanci , dans un tems où le Roi 
«ieroir occupé ailleurs. 

Le Cardinal de Lorraine comprit Par là, 
ju'il n'étoit pas poflible de fauver Nanci. 
[1 y avoit déjà quelque tems qu'il avoir 
jemandé au Roi un Pafle-port pour aller 
k venir , & faire fortir de cette Ville fes 
Domcftiques & fon équipage. Le Roi le 
lui avoit accordé , & le Duc Ton frère & 
lui > ayant confide-é fjuc la Pxincefle Mar- 
guerite étant la principale caufede la Guér- 
ie elle pourroit être en danger , fi Nanci 
ftoit pris pendant qu'elle y feroir; jIs ré* 
Iblurenc de la faire fortir de cette Ville , 
5é en faite de la Lorraine , pour l'envoyer 
;n Flandres à Ton Epoux. 

Le Cardinal de Lorraine la fit déguifer 
en homme * & l'emmena dans fon car- 

roiTc 
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loi irrité du tour qu'on lui venoit de 
r » fit dire au Cardinal de Lorraine , 
puifque la négociation éroit rompue » 
uendoit que les Paflc- ports qu'il lui 
c donnez fuflent révoquez; & qu'il n'a- 
qu'à demeurer dans la Ville » s'il ne 
oie être fait prifonnier de guerre. Le 
ne lai (Ta pas de lui permettre de venir 
'ufvijle , où le Cardinal de Lotraine lui 
ia qu'il avoir fait échapper Ta Sœur ; 
i il dit qu'elle étoit encore dans les Etats 
>uc Ton frère » & qu'il pouvoit difpofcr 
a perfonne. 

a apprit le contraire le lendemain » Se 
ici ayant été invefti de toutes parts » 
lommença à travailler aux lignes decir- 
ralation & de concre-vallation ; parce 
>n craignoit que le fiége ne fût long , 8C 
le Duc de Feria & Ald»hguen ne vinflent 
urir la place. Mais le Duc de Lorraine, 
r & changeant , n'avoit point pourvu à la 
:nfc de cette Ville , de qui dépendoit 
imoins la confervation , ou la perte de 
Etats. 

infi après quelques proportions inu- 
i* te Cardinal fon frère fut -obligé de 
erlc6.de Septembre un Traitf > par 
ici il promettoit de mettre dans trois 
rs Nanci en dépôt , entre les mains du 
i} pour y tenir telle garni/on qu'il lui 
iroic , jufqu'à ce que (a bonne conduire , 
la paix d'Allemagne eût convaincu Sa 
jefté qu'elle n'avoit rien à craindre de 
côté, il confentoit encore que J l'on fie 
làrer nul , dans toutes les formes > le 
riage de la Princeffe Marguerite s Se 
; dans quinze jours clic fût remife en- 

Xlfi 
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arc tes mains du Roi > qui agrcoir 
demeurât à Nanci , pour . s'informt 
le lieu des xirconftances de Ton 

Le Cardinal de Lorraine demanda ; 

la permifïïon d'aller trouver le Duc ( 

re , pour lui faire ratifier ce Trair 

Roi prit cependant Charmes , & le 1 

retira à Remiremont , d'où il renvoya,/ 

re au Roi , pour tâcher de gagner I 

de rems qu'il pourroit. Mais lefecoui 

attendoit ne venant point » il voulu 

traiter en perfonne avec le Roi > par u 

prudence fans égale. Ayant donc de 

un Paffe port > on le lui envoya d'à 

& il arriva i Charmes le 18. de Sept 

avec huir cens chevaux. Là il négoti 

dant tiois jours avec les Cardinaux c 

chelieu & Bichi \ qui le tournèrent 

«ue le troifiémeil ratifia le Traité , c 

forme qu'ils voulurent. On convh 

Nanci demeureroit entre les mains d 

pendant quatre ans , mais que fi néan 

Je Duc remettoit dans trois mois au ] 

Princefle Marguerite , en confentan 

lors que fon mariage fut diflbus , 

obfervoit d^illeurs le refte du Traité 

confirmoit celui de Vie, le Roi luircj 

Nanci , fans attendre davantage , 

qu'il en auroit rafé les fortification: 

Je trouvoit à propos. Le Duc promit 

fero ce qu'il pourroit pour tirer fa 

des u .ins de Monfieur, & la rec 

au Roi. 

Cependant -ce Prince s'etoir ima 
qu'après avoir payé le Cardinal de 
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les , il fe retircroic \ fans remettre adkuelle- 
ment Nanci entre les mains du Roi. Il avoic 
défendu au Marquis de Mcuy > qui comman- 
doit dans cette place* pour lui*, d'ouvrir les 
portes s quelques Lettres qu'il pût lui écri- 
re , à moins qu'il n'y. vît une certaine mar- 
que dont ils étoient convenus. Ainfi quoi 
qu'il écrivîc que l'on ouvrît les portes aux 
gens du Rbi , comme la marque n'étoic 
point dans fes Lettres, le Gouverneur n'o- 
béïfToit point. Le Cardinal qui étoit plus 
fin que lui , avoir eu d'abord quelque 
foupçon qu'il ne voulût fe retirer; & fous 

E'étexte de le traiter en grand Prince , le 
oi fa i foie garder par fes Gardes laMaifon 
où il croit logé. 

Le Duc s -en apperçut , & on ne lui cacha 
pas non plus là raifon pour laquelle on le 
ftifoic ; de forte que n'ayant plus aucune ef- 

{>érance d'échapper , il écrivit à Nanci , avec 
a marque dont on a parlé. Lagarnifon que' 
le Roi voulut y mettre, y entra le 24. de 
Septembre , fe faifit de tous les portés im- 
portai, fie une efpece de Fort fur les bat- 
tions de la vieille Ville, & defarma les ha- 
bitant qui étoient trop affeâionnez au Duc. 
II étoit de la dernière importance au Roi' 
d'avoir Nanci , pour les affaires d'Allema- 
gne , & le Duc de Lorraine étoit réduit pac 
Ji à paflec déformais par où la France vou~ 
droir. 

Le Cardinal -Duc étant à Charmes , fut" 
bien- aife de voir (1 l'offre que le Cardinal 2 
de Lorraine lui avoit fait faire d'époufer 
fa Nièce , étoit fioccre. 11 fit pour cela des 
Tm.lii V- civû 

1 *'Pntis. Mm. ft t. p. s S. • 
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civilicez extraordinaires à cbamvallQ* i', qui 
s'étoit mêlé de vouloir faire ce mariage , 
pour l'engager à reprendre cette négotia- 
tion. Comme en renonçant au chapeau de 
Cardinal , le Prince Lorrain feroic obligé 
de fe défaire des biens Ecclefîaftiques \ 
qu'il pofledoit > il faiîoic que d'un autre ' 
côté , il eue de quoi foûtenir fa. dignité. 
Le Cardinal - Duc promettoit à fa Nièce 
une très- grande dot , & de la faire héri- 
tière de la plus grande partie de fes biens;, 
mais il vouloit que le Duc de Lorraine 
donnât à fon frère des terres pour cent; 
mille écus de. rente» afin de pouvoir por- 
ter lç titre de Duc ,. qui pafferou avec le 
même revenu aux defeendans du Cardinal 
de Lorraine , quand même le Duc vjen~ 1 
droit i avoir des enfans. Si le Duc con- 
fcntoit à cela, le Cardinal de Richelieu 
s'obligeoit à s'employer auprès du Roi 9. 
pour lui faire rendre la Duché de Bar, dont 
il fjroit hommage , non au. nom de fa 
femme , comme on l'avoir prétendu , oiais 
comme héritier > à condition néanmoins 
qu'il ced-mit immédiatement après cette 
Duché à fon frère, qu'il lui afligneroit 
les cent mille écus fur fes dépendances ». 
& qu'en cas qu'elle ne fuffit pas pour faire 
ce revenu, il y joindroit quelques terres 
voifines : comme au contraire n elle étok 
plus que fuffi&nte , il en retiendroic ce 
qui feroit de trop. Le Cardinal ne voulue 
pas parler lui même de cette affaire au 
Roi , mais il la- lui fit propofer par les au- 
tres Miniftres d'Etat ; & il y a apparen- 
ce qu'elle fe /croit faite , (i le Duc de Lor- 
raine eue pu k refondre à démembrer une 
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f>arcie auflï confidcrable de Tes Etats, que 
'ctoit celle que l'on demandoit. Mais le 
Roi» maître de Nanci, reprit le chemin 
de Paris , & cette négotiation fut inter- 
rompue. 

Il avoit fcmblé , * que des le Printems , 
le Cardinal fongeoit à envoyer la Reine- 
Mère en Italie s & le Duc de Florence a- 
voit témoigné qu'il étoit prêt à l'inviter à 
venir chez lui , fi le Roi le trouvoit bon % 
mais le Cardinal après avoir vu que la 

fuerre avoit recommencé dans les Païs- 
as avec autant de chaleur qu'auparavant , 
changea d'avis -, parce que dès lors il cefla 
de craindre les Efpagnols , & crut que 
cette Princcfle ne feroit que les embar- 
' rafler en demeurant aux P aïs- Bas. Elle fut 
malade pendant l'Eté» & le Roi l'envoya. 
vrfiter, autant pour reconnoltre fesdeflHns 

Sue pour lui rendre en apparence un devoir, 
ont il ne pou voit pas fe difpcnfer avec 
honneur. Cela donna occalfon à la Reine- 
Mère d'écrire au Roi, & de parler de ré* 
conciliation s mais comme loin de vouloir 
fe raccommoder avec le Cardinal, elle n'en, 
parloit qu'en des termes injurieux ; on per- 
dit bien- tôt efpérance de la revoir auprès 
de Ton fils. 

Puilaurens fit auflî faire des propofitions 
d'accommodement , pour obtenir le retour 
de Gafton. Il fit demander au f Cardinal ,, 
par l'Abbé d'Elbene, la moindre de Tes pa- 
rentes , Se promit de faire tout ce qu'il 
pourroit , pout» porter Moniteur à rentrer 

V i dans; 
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dans l'obéifTance , mais le mariage de ce 
Prince avec la Princeflc Marguerite ayant 
éclaté» lors qu'elle s'étok retirée en Flan- 
dres , refroidie ces négotiations * & le Roi 
protffta de nullité contre cette Alliance > 
contre clic fans Ton confentement. 

Le Roi, à Ton retour de Lorraine , £t 
quelque, fèjour à Mets , Se pendant ce 
* tems là, le nouveau Parlement de cette 
Ville condamna un nommé Alfifton à être 
roiié tout vif.. Il avoit confeffé d'avoir fait 
deflein de tuer le Cardinal de Richelieu, 
s'il paflbit par un certain lieu qu'il mar- 
qua. Il n'y. avoit pas long-tems qu'il étoit 
venu.de Bruxelles avec deux autres qui a- 
voient été. des Gardes de la Reine Mère, 
& il étoit même venu fur un cheval de ion 
Ecurie. On dit qu'en allant au fuppl icc, 
il chargea le P. Chanteloube, & le Par- 
lement le fit citer , avec quelques autres. 
En même tems, comme par refpedt pour 
la Reine- Mère, mais en effet- pour la dif- 
famer, on lui fit- rendre fon cheval, ÔC 
on la fit prier de ne pas permettre qu'on 
formât de fi mauvais dciTeïns dans fa Mai* 
fon i parce qu'outre que la perfonne du 
Cardinal étoit infiniment chère, au Roi , 
des Scélérats, comme celui-là, étoient ca* 
pabies d'entreprendre plufieurs attentats 
de cette, nature. Cela ne. fit qu'aigrir-da- 
vaptage une animofiré qui étoit déjà ex* 
ceflive j parce que le P. Chanteloube étoit 
le principal . confident de la Rcine-Mere. 
Cependant pout affdrer fia vie dy Car- 
dinal , contre de femblabics dangçrs > le 

Roi 

**Au mois d^O&obrt.- 
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Roi lui donna, outre les Gardes qu'il a- 
voïc déjà, une Compagnie de cent Moût 
quetaircs, qu'il voulue choifir lui-même», 
fbr un grand nombre de gens qui fe pré- 
sentèrent pour y entrer. 

On croyoit que le Cardinal ne fouhaH 
toit nullement que la Keine-Mêre revint 
à la Cour , puis qu'après tout ce qui s'é- 
roit paffé, il n'y ferott pas trop en fureté 
quand cette P rince ffe y feroit. Le P.- 
Chanteloube d'un autre côté qui vouloit 
tirer quelque avantage de la Faveur , où* 
il étoit auprès d'elle ,. lui confcilloie de 
demeurer en Flandres, ou au moins hors 
de France, jufqu'à ce qu'on lui offrît des- 
conditions honorables, comme Ton avoir 
fait il y avoic quelques années par le Trai- 
té d'Angoulême. Il faifoit facilement ac- 
croire à la Reine, qui le fouhaitoit paf- 
fonnément, que le Roi feroit enfin con- 
traint d'en venir là. Le Cardinal qui étott; 
inftruit de tout ce qui fe paflbit , confeiU 
loit au contraire au Roi de demeurer in- 
flexible Jà'deflus, parce qu'il s'àgtflbit de 
Ton autorité , qui diminueroit fenfible— 
ment , s'il permettoit que la Reine fa; 
Mère capitulât avec lui i Se qu'il confet- 
veroit dans Ton entier , s'il ne lui per» < 
mettoit de retourner -, qu'en fe remettant- 
entièrement à /a générofité. Comme il 
étoit fcandalcux de tenir fi long-tems cette 
Princeffc hots du' Royaume ; & que le Roi^ 
avoir quelquefois des remors là-defitu; 
le Cardinal lui difoîc qu'il devoit fe fou- 
venir non -feulement qu'il croit Fils , mais . 
oncore qujil étoit Roi , Se qu'il devoit 
ayoir plus* de foin de procurer le bien de : 

l'E£fe% 
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l'Etat y que de fatisfaire les pallions de la 
Jlcine fa Mère. Par cette maxime qui fup- 
,pofok que le bien de l'Etat étoit incom- 
patible avec la fatisfa&on de Marie de 
Mcdicis, il empêcha toujours que le Roi 
•ne fe laiflat toucher par les fentimens que 
la nature infpire aux enfans envers leurs 
Pères & leurs Mères. 

Le P. * Jofeph s'cntretenant avec Gon- 
di , lui dit en ce tems ci ,. que fi la Reine- 
Mère vouloir revenir > il falloir qu'elle 
commençât par donner des Ancrés au Roi > 
qu'elle ne machineroit rien dans le Royau- 
me contre le fervice de Sa Majefté, qui 
demandoit néccflairemcnt que le Cardinal 
continuât d'être dans le Miniftere. Ces 
furetez étant données >. le P.. Jofeph ne 
doutoit nullement que le Roi n'eût pour 
elle toutes fortes d'égards , & que le Car- 
dinal: ne lui témoignât la même reconnoif- 
fance qu'il lui avoit témoignée dans le tenu 
auquel il avoit été le mieux avec elle. Le P. 
Jpfeph faifoit confifter les furetez que la Rei- 
ne devoir donner ,.à abandonner entièrement 
fes fervireurs? fur tout le P Chanteloube, àla 
juftice du Roi , après quoi elle viendrait 
fe remettre à fa diferetion. Alors il jugeoit 
que le Roi la voyant défaite de ces gens, 
qui lui fuggeroient de mauvais confeils, en 
uferoit avec toute la douceur qu'elle pour» 
roit fouhaiter d'un fils rcfpcâueux. Il étoit 
& honteux pour une Prince fle comme la Rei- 
ne* Mère de facrifier delà forte fes plus an* 
ciens ferviteurs â la vengeance du Cardinal > 
& d'un fi mauvais exemple pour tous ceux 

qui 
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qui poiîvoient entreprendre de la fervir -, 
qu'on jugea qu'elle ne (c réfoudroit }a~ 
mais â le faire y Sc qu'on ne lui propo- 
foit que pour lui: ôter toute efpérance de 

^réconciliation. 

Au commencement du * mois de No- 
vembre , elle envoya au Roi Vitiiers S. Gt- 
*it, comme pour le féliciter de fbn heu- 
ceux retour de Lorraine ', mais en effet 
pour voir s'il n'y auroit point de moyen 
d'obtenir du Roi Ton retour à des condi- 
tions fup portables ; parce qu'elle croit laffe 
de la manière peu refpeâueufe avec la* 
quelle Moniteur & Puilaurens la traH 
toienr. Le Gentilhomme qu'elle envoyoic 
eut f d'abord audience du Roi , & lui 
dit que la Reine l'avoit chargé de fe plain- 
dre à Sa Majefté du peu de refpect que 
Moniteur avoit pour elle, puis qu'il lui 
faifok tous les jours des affronts. Qu'elle 

: ftvoit à la vérité que ce n'étoit pas de 
ion propre mouvement > mais par le con- 
fcil de Puilaurens : Qu'elle fupplioit le 

"Roi d'avoir foin de fa fanté, non-feule- 
ment* pour l'amour de la Reine > mais 
encore pour l'amour d'elle ; puis qu'elle 
aimeroit mieux mourir, que de tomber 
fous la tyrannie de Puilaurens : Qu'elle 
prioit Sa Majefté de croire qu'elle n'a- 
voit eu. aucune part dans les entreprifes 
de Moniteur, & que fon dernier voyage 
de Languedoc s'étoit fait â fon inffl. 

Le Roi répondit qu'il .étoir bien fâché 
que le Duc d'Orléans enufat mal envers la 

*• Le f . Sirs ibid. p. 6$*fr 
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: Reine fa Mère s mais qu'elle ne feroit ja- 
mais tombée dans cet inconvénient fi elle 
avoit voulu croire fes- falutaircs confeîls & 
ceux de fès fidèles fetviteurs : Q/il avoit 
cru autrefois qu'elle avoit de l'amitié pour 
lui , mais que depuis elle avoit fait paroître 
tant de mauvaife volonté , qu'il avoit bien 
de la peine à fe perfuader qu'elle eût peut 
lui l'affection qu'elle difoit : Qu'il étoic bien 
informé de & part qu'elle avoit eue dans 
l'affaire du Languedoc > puis -qu'elle- avoit 
engagé des pierreries poar armer les Rebel* 
les : Qu'il étoit fâché de voir qu'il n'y eût 
- pas de fureté en France pour lui , fi -fa Mè- 
re y revenoit; puis que les perfonnes mal 
' intentionnées qji croient autour d'elle , re- 
commenceroienc à cabaler plus que ja- 
mais. 

Il demanda .enfuire à Villiers , s'il avoir 
ordre de voir le Cardinal -, Villiers dit 
que non » mais que s'il le rencontrait * 
il ne laifferoit pas de le faluer, quoi que 
la Reine fut toujours irritée contre lui* 
Le Roi répliqua que s'il étoit vrai que 
cette Princefle aimât l'aîné de Tes fils -com- 
me elle le difoit , elle aimeroit aufli le 
Cardinal ; à caufe des fignalez fer vices 
qu'il avoit rendus à la Couronne , depuis 
14 prife de la Rochelle ; mais que tant 
qu'elle auroit auprès d'elle des gens com- 
me Chanteloube & la du Fargis , il ne fàl- 
lôit pas s'attendre à aucune réconciliation. 
Villiers dit là deffus , que la Reine con- 
noiflbit la du Fargis pour ce qu'elle valoir $ 
& le Roi répartit que c'étoit une de ces 
vipères de Lyon , qui avec le Duc de Bel- 
Icjyrdc s Maxillac > le Garde des Sceaux > & 

autre 
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autre canaille, avoic porré la Reine fe Mère 
à faire tout ce qu'elle avoic fait. 

On connut par les difeours de Villiers <» 
que la Reinc-Mere étoit véritablement ir- 
ritée contre Puilaurens , & Ton crut en 
pouvoir tirer un avantage •> qui écoit d'o- 
- bliger cet homme à rentrer dans fon de- 
voir , & à faire des demandes plus tnodef- 
Tes pour Ton Maître. Mais on comprit àuffi 
par- là » qu'elle étott toujours extrêmement, 
irritée contre le Cardinal. * Elle fît néan- 
moins dire au Roi -, fur quelques propo- 
rtions qu'elle avôit rtçûësde France , que 
pour lui faire voir combien elle l'aimoir % 
(k pour faciliter l'accès auprès de lui à 
ceux qu'elle lui envoyeroit , elle vouloir 
bien oublier tous les chagrins que le Car- 
dinal lui avoit faits , & même avoir de 
l'afFe&ion pour lui, en confîJération de Sa 
Majeitë : Que néanmoins elle n'entendoïc 
pas d'être obligée de fc défaire du moin- 
dre de fes feivueurs , & encore moins du 
Père Chanteloube , qui l'avoît fervie dans 
des chofes de très - grande importance ; 
mais qu'il fe retireroit de lui- même du fer- 
vice de la Reine , dès que le Roi le lui 
commanderoit : Que fî elle pouvoir fe ré- 
concilier , elle feroit fon accommodement 
a part , fans y mêler celui de Monfîeur , 
Se que Puilaurens lui avoit fait dire qu'elfe 
pouvoit le faire. 

En congédiant Villiers , le Roi lui dit 
qu'il étoit bien fâché des chagrins que la 
Reine fa Mer'e avoit en Flandre; mais que 
fi elle . s'examinoit bien elle-même » elle 
trouveroit que c'étoit elle feule qui en étoit 

Tom. U. X «aufe 1 
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caufe : Que fi clic loi remettoit Tes mau- 
vais Confeillcrs pour les punir* comme ils 
le méritoient , 8c qu'elle aimât les bons fer- 
viteurs de la Couronne , comme elle le 
devoit > alors on croiroit qu'elle ne feroit 
plus dans la mauvaife difpofîtion où clle^ 
avoit été lors qu'elle étoit fortie de Fran- 
ce : Que -Chanretbube avoir écrit qu'elle 
ne s'accommoderoir jamais , 8c s'étoit mo- 
qué dans une Lettre ( qui avoic été en- 
voyée au Roi ) de la vifite qu'il lui avok 
fait faire *. & que pendant que la Reine 
auroit auprès d'elle un hipocrice comme 
celui-là , on ne pourroir croire qu'elle eut 
de bonnes intentions. Tous les difeours 
du Roi & des créatures du Cardinal fe 
réduifoient à la même chofe. Cétoit que 
la Reine- Mère abandonnât tous Tes Domc- 
fftqùc^ à la colère du Miniftre , & en re- 
çût d'autres de fa main , avant que de rien 
conclurre ; & Ton ne croyoit pas que cet- 
te PrinceiTe » qui étôit aufli fière & auffi 
opiniâtre que le Cardinal , en vint jamais 
là. Si le Roi partait mal du P. Chantclou- 
be, la Reine déchiroit encore plus le Car- 
dinal \ 8c t'Ahbê de S. Germain fon Secrétai- 
re publioit tous les jours de cruelles Saty- 
res contre lui , dont on voit encore pla- 
ceurs volumes. 

Sur la fin de l'année , le * Cardinal de 
Lorraine alla à Paris pour les affaires de 
fon frère , 8c pour parler de fon mariage , 
avec la Nièce du Cardinal de Richelieu. 
Le Prince Lorrain téraoignoit beaucoup 
d'envie d'en venir à la conclufion » parce 
que le bien de fa M ai fon le demandoit ainfi. 
• ■ ' Il 

* Sirï. Ibid 737. 



if 9$. de Richelieu. Liv. IV. i4f 
Cardinal-Duc lui fie dire , que dans un 
mois on lui feroit fa voir fi Madame de 
Combalet auroic pu fe ré foudre à k re- 
marier. On voyoit bien que fi fon Oncle 
avoir trouvé à propos qu'elle fe remariât à 
J'inftanr, fur tour à un Prince, elle ne fe fe- 
roit pas faite prier; mais les raifons que j'ai 
déjà rapportées , nef permeteoient pas que ce 
toariage fe fit fi promptement. Le Cardi- 
nal de Lorraine * partit donc , fans rien* 
conclurre pour le Mariage. 11 porta feule- 
ment au Duc fon frère lareftitution des re- 
venus du Duché de Bar , & une proroga- 
tion de deux mois , pour en faire homma- 
ge au Roi. 

Cependant la Reine Mère vivoit tou- 
jours froidement avec le Duc d'Orléans > 
par l'entêtement du P. Chanteloube & de 
Puilaurens$ qui au lieu de les raccommo- 
der , les irritoient chacun de fon côté. La 
Kl ère & les Fils , incapables de voir par 
eux-mêmes quels étoient" leurs véritables 
intérêts » étoient ainfi le jouet de leurs 
Favoris , qui les engageoient dans toutes 
leurs pallions. Mais , jpar malheur pour 
la Reine- Mère & pour Gafton , ceux qui 
les conduifoient > avoient beaucoup moins 
d'habileté que le Miniftre de Louis s quoi 
que* peut-être ils ne lui cedafienr point en 
malice. La Reine. Mère qui avoit confentî 
au mariage de la Princeflc Marguerite » 
l'engagea à confeillcr à fon Epoux d'éloi- 
gner de lui Puilaurens *, qu'elle n'aimoie 
pas d'ailleurs , parce qu'il avoit parlé de 
faire di (foudre fon mariage. Mais le Duc 
d'Orléans ne voulut pas en entendre parler 

X; quoi 
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etfqt le Miniltrc Jui avoir promis 
les parentes , pour Je raffiner cor 
ce qu'il pourroir craindre , à o 
qu'il portât Moniteur à fc remetri 
Jument à la bonté du Roi , dont 
mettoit de lui faire feniir des efïè 
uns. On fouhaicoit principalcme 
d fournit au bon plailîr du itoi , 
de fon manage, ou en remettant fo 
le entre ("es mains , conformer!) 
que les frères avoienc promis , c 
laiflant en Flandre , iî elle ne vou 
le Cuivre en France. On voulut a 
Puilaurens le détachât entièrement 
lérêts de la Reine fa Mcre, & de ■ 
Efpagnols. _ 

Puilaurens avoir gagne le Duc a 
fur une grande partie de ce qu«« 
doit de lui, mais ce Prince n'ay a 
cacher à ion Epoufe ni à fa Mère 
ne lui fit honce d'un Traité » ou T 
ne penlbit qu'à gagner \a rave 1 » 
dînai aux dépens de fon lAau tc ' 
renss'étant apperçû que \c Duc»* 
pé d'avis , attribua ce ctwigcmcr. 
Chanteloube & à la R^vTA-Mg£ 
parla avec aifez d'info\ç.ncc » 
aufli il fut cenfutc cç>\Mïi\tVI 

Les £fpagnr'- ~ 
Je la Prinaf* 
reçue c 
& pout 

penfes 

la tue " 



jftî- et RicnEiirn. Lrv. ] 
' Pbtm: raim: du Cardinal c 
ferais de voir fa N-êce , qu'il i 
c n'cirtctii à fan gré. Ii ; 

neI »cu vouloit abfolum;-: 
■»c Lorraine eûl c; 



enA 3 ^'"*! Je Lorrain: ptcicndûK qD :» 

fT'fitierarioi ' 

? *« frère , 



e mariage , oo rendiorr 

.....^ a c t , Bc qo'cia 

*ud tEril|t lou i <>* n * l'en 

q u «? ravant * La Mai Ton de Lofiii--- 
H o ;' .Pat-li , As pouvoir enjart; cr 
av c a . f«onnoî«e le miiuge de Monôetrr 
M^f a P"n«tfc Margoerue , pour bcr. 
'o Ul . s ,! y avoir de grandes difficobez fut 
. j_ ( cciad-s deux cotez. 
'h c c Duc de Lorraine av 
5*>f 1 J? yab,c pour la Fiance 

i x ^ ul ^ , °' t caa fe<î IJ * c ' 
J^r t *-" n'ctoit pai homme i c-nbrarlrr un 
f ti r- ' /ëulemew parce qu'il éttHl 
Potj" // avoit encore . 

Jts limites avec la fttaa 



•U]» _ "CJ /llllll» 



dit 



rair.e «ton pioimi < 
: Princrffe de fa V. 



: la Duchifle , & 






■ 
": Loti aine api* 
, fie tant de de 



Air ce dernier 
I 1:1 affiiret 



24£. VieduCardinaê iSiU 
quoi qu'on lui reprefentat que le Cardinal 
avoir déjà jgagpé à demi cet homme. En 
effet Te Mimîlre lui avoic promis une de 
fes parentes , pour le raffiner contre couc 
ce qu'il pourroic craindre , à condition 
qu'il portât Monfieur à fe remettre abfo~ 
lumenc à la bonté du Roi , donc on pro- 
meteoie de lui faire iêntir des effets éclat- 
tans. On fouhaitoic principalement qu'il 
fe fournie au bon plainr du Roi , à l'égard 
de fon mariage , ou en cerner tanc fon Epou- 
fe encre fes mains > conformément à ce 
que fes frères avoienc promis , ou en la, 
laiflant en Flandre , fi elle ne vouloir pas 
le fuivrë en France. On voulue auflî que 
Puilaurens le détachât entièrement des in- 
térêts de la Reine fa Mère , & de ceux des. 
Espagnols. 

Puilaurens avoir gagné le Duc d'Orléans, 
fur une grande partie de ce qu'on deman- 
doit de lui > mais ce Prince n'ayant pu le 
cacher à Ton Epoufe ni à fa Mère > la Rei- 
ne lui fit honte d'un Traité» où Puilaurens 
ne penfoic qu'à gagner la faveur du Car- 
dinal aux dépens de fon Maître. Puilau- 
rens s'étant apperçû que le Duc avoic chan- 
- gé d'avis > attribua ce changement au Père 
Chanteloube & à la Reine- Mère, à qui il 
parla avec aflez d'infolence > mais de qui 
aufli il fuc cenfuré comme il le méritoir. 

Les Efpagnols prirenc hautement le parci 
de la Prince iTe Marguerite » qu'ils avoienc 
reçue comme Epoufe du Duc d'Orléans > 
& pour qui ils avoienc fait d« grandes dé- 
pen fes auffi bien que pour lui , mais l'In- 
fante * étanc venue à mourir en cctcms-Jà> 

X } ils 

* Le i. de Décembre. 
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U obtint même du Cardinal qu*il lai fût 
permis de vojr fa Nièce , qu'il trouva ex- 
trêmement à fon gré. Il ne Vagi {Toit plus 
que des conditions de part & d autre. Ri*- 
chelieu vouloit abfolument que le Cardi- 
nal de Lorraine eût cent mille écus de 
revenus , & le titre de Duc de Bar 5 &C 
le Cardinal de Lorraine précendoit qu'en 
confîdération de ce mariage > on rendroic 
à fon frère ce qu'on lui avoit ôré> & qu'on 
rcmetrroit tout dans l'état où il avoit éié 
auparavant. La Maifon de Lorraine croyoit 
aufli par-là , de pouvoir enfuite engager Je 
Hoi à reconnoitre le mariage de Monsieur 
avec la Princcflfe Marguerite , pour bon,. 
Mais il y avoir de grandes difficultez fur 
tout cela des deux cotez. 

Le Duc de Lorraine avoit une avcrfîon 
incroyable pour la France & pour le Cat - 
dinal qui étoit caufe qu'on l'avoit dépouil- 
lé -, & n'étoit pas homme à embrafïcr un 
parti feulement parce qu'il étoit le plus 
fur. Il avoit encore de grands démêlez 
pour les limites avec la France > qui s'é- 
toit fait juftice à elle-même par la force* 
Le Cardinal de Lorraine étoit promis de* 
puis long-tems à une Prince fle de fa Mai- 
fon , Sœur de la Duchefle , & qu'il fau- 
drait mettre dans un Monaltere. D'un au- 
tre côté, il paroiffoit peu glorieux au Roi 
de rendre tout au Duc de Lorraine après 
avoir faic tant de fracas , & tant de dé- 
penfes } feulement en conlidératîon du ma- 
riage de la Nièce du premier Miniftre. Il 
ctoit auflï à craindre pour ce dernier » 
<3uon ne dit qu'il faifoit fes affaires au* 

X 1 dépens 
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dépens de la Couronne , & que le Ro 
n'eût quelque jaîoufic de l'aggrandiflemen 
de fa Maifon. Le Mariage du Duc d'Or- 
léans n'étoit pas non plus un petit embar 
tas -, puis qu'il n'y avoit pas d'apparena 
de fe racommoder entièrement avec la Mai- 
ion de Lorraine , & de continuer à en fou 
tenir la nutlité. 

Cependant cette alliance paroiflbit fi a 
vantageufe au Cardinal > qu'on croyoit gé 
néralement qu'il la fouhaitoit comme il h 
difoit : quoi qu'il répondit au Prino 
Lorrain avec une froideur furprenante : 
que fa Niccc étoit toujours obftinée à f 
vouloir faire Religieufe , & qu'il n'étoi 

Ras poflîblc de lui ôter cela de l'efprit 
lais ce n'étoit qu'un artifice pour s'affii 
rer davantage de la volonté des Prince 
Lorrains » qui ne lui paroi (Toit pas encoti 
aflez déterminée $ pour tâcher d'obtenir de 
conditions plus avantageufes > & fur tou 
pour voir u la Maifon de Lorraine pour 
xoit fe réfoudre à laifJVr fes places entre le 
mains du Roi. Le Cardinal de Lorrain 
s'appercevant du deflein de Richelieu, ré 
foiut de fe fervir de la même adrefle , £ 
de faire le froid de fon côté. Il alla at 
tendre en Lorraine fa réponfe , fans dil 
continuer néanmoins de faire agir fecrett< 
ment à la Cour pour cette affaire. Si o 
venoit à la conelurre , il efperoit par 1 
d'avoir des conditions plus avantageufes 
& fi la négociation venoit à être entière 
ment rompue , le Cardinal ne pourroi 



pas fe plaindre de la Maifon de Lorraine 
qui lui avoit fait l'honeur de recherche 
fa Nièce. Comme U fut prêt de partir , I 
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ils turent obligez de pcnfer à autre choie. 
Cependant on s'appercevoit que Monfieur 
s'cnnuyoit en Flandre , & la Reine- Mère 
& Madame craignoient que ce Prince chan- 
geant ne les abandonnât au premier jour. 

Le Cardinal qui écoit averti de tout,* fit 
tenir un confeil en prefcnce du Roi , pour 
voir ce que l'on pourroit faire, dans cette 
conjoncture , & fi le Roi devoit fe récon- 
cilier avec le Duc d'Orléans. Le Miniftrc 
y difeourut au long , félon Ta coutume » 
pour perfuader au Roi de ne donner au- 
cune fatisfa&ion ni à l'un ni i l'autre* Il 
dit » que la Reine-Mere avoir paru depuis 
j>long tems mal intentionnée pour l'Etat: 
:» Qu'avant qu'elle fortit de France > le Roi 
»lui avoit offert des conditions de récon- 
*ciliation très - raifonnablcs , des Places* 
» des Gouvernemens , &c par où elle a- 
a>voit bien pu connôître , qu'on n'etoitpas. 
**dans le deflein d'ufer d'aucune rigueur 
» contre elle : Que néanmoins elle s étoic 
?» retirée chez les ennemis déclarez de la 
>r Couronne ,. ce qu'elle ne pouvoit avoir 
» fait que par un motif de vengeance > 8c 
»dans la penféedene fe réconcilier jamais: 
>9 Qu'elle n'avoit pas pu ignorer que le Roi 
3»tvapprouvoit pas qu elle fe joignit au Duc 
»d'Orleans > & que tous les bons François 
*>Ja blâmeroient de s'etre retirée chez le* 
»Efpagnols : Qye puis qu'elle avoit pafle 
>» par de/Tus toutes ces confédérations » c'e- 
» toit une marque qu'elle avôit une haine 
» implacable pour la France : Que fés actions 
» démentoient fes parQles , par lefquelles 
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» elle proteltoit de n'avoir aucun deflem 
» contre 1 Ecat » mais qu'elle écoit pleine 
» de diflïmulation , ce que Ton pouvoit rc- 
» marquer dans toute fa conduite : Qu'il n'y 
» avoit pour le Roi aucun avantage à fe ré- 
concilier aveé elle» &àla faire revenir, 
^mais au contraire beaucoup de mal à crain- 
*>dre , parce qu'on auroit plus de peine à 
»faire revenir Monfieur : Que la mauvaife 
» intelligence , dans laquelle elle vivoir a- 
*» vec lui & avec fes Domefttques, étoit la 
3>plus puiflante raifon qui poreât Puilau- 
» rens i perfuader Ton Maître à éviter les 
» lieux où il pût reflentir des effets de la 
» haine mortelle de cette Princeffe : & 
*>qu'ainfi fi elle venoit en France , Puilan- 
» rens auroit moins de penchant à y rame- 
au ner le Duc d'Orléans : Qye fuppofé que 
*> Monfieur ne laiflât pas de retourner, on 
}»ne tireroit non plus aucun avantage de Ton 
:» retour -, parce qu'il pourroit facilement 
33 arriver qu'ils fé joindroient de nouveau 
:»enfemble, pour l'exécution de leurs mau- 
»vais defleins : Que le Roi auroit moins 
» de liberté de remarier Monfieur à qui il 
*> voudroit , 8c principalement à la Prin- 
:»ceflc Marie de Gonzague , pour qui la 
D5 Reine- Mcrç avoit une extrême averfion : 
>»Que le repos du Royaume en feroit 
« moins a Au ré , ceux qui pouvoient avoir 
j> de mauvais defleins les allant comrau- 
* niquer à laReine-Mere , que l'on /avoit 
:»êrre d'un humeur réfoluë & vindica- 
tive \ au lieu qu'ils n'oferoient pas fe 
*> confier au Duc d'Orléans , que Ton fa- 
»voit être inconftant : Que le Roi n'au- 
»roit pas la même tranquillité d'cfprit , 

ai ni 
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*ni ne feroit pas dans la même fureté 
» pour fa pcrfonne : Qu'il ne feroic plus 
*>obéï fi ponctuellement > parce que les 
*>mal-intentionnez efpereroienc d'être foû- 
» tenus par la Reine- Mère : Que la vie des 
*> ferviceurs du Roi- feroic en plus grand 
3> danger > parce qu'il étoic plus facile de 
3» les perdre de près que de loin : Que quand 
» la Reine- Mère & Moniteur feroient le 
a» lendemain cous deux en France , parfai- 
tement iàtisfaits du Roi chacun en par- 
ticulier > & dans la mésintelligence l'un 
y>i l'égard de l'autre, il étoic certain qu'a- 
sovant qu'il fur croîs mois, ils feraient mé« 
:»contens,& fe réuniraient dans leur mécon- 
tentement , au lieu que Monfieur étant 
»dans le Royaume , & la Reine éloignée» 
» il leur feroit difficile d'avoir grande cor- 
p»refpondance enfemble. 

Cet avis confondoit l'intérêt du Cardi- 
nal avec celui du Roi & de l'Etat , & l'on 
trouvera ces raifons folides > fi l'on mec 
U Cardinal par tout où il eft parlé des in- 
térêts de la France ou du Roi. 11 tendoic aufll 
clairement à laifler au moins la Reine- Mè- 
re hors du Royaume > mais comme il au- 
roic été trop odieux de publier que fon fils 
ne vouloit jamais fc réconcilier avec elle » 
le Confeil conclut en apparence le con- 
traire , mais dans le fond la même chofe ; 
parce qu'on favoic bien que cette Princefle 
n'auroit jamais la lâcheté de faire ce qu'on 
réfoluc de lui demander. 11 fut donc dit 
que fi la Reine - Mère vouloit faire voir 
qu'elle n'avoir eu aucune part dans les 
aflaffinats que fes fèrviteurs avoienc promet- 
tez > en livrant à la jufticc les Auteurs de 

cçs 
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ces pernicieux confeils ; le Roi lui permet* 
toit de revenir en France * lui rend roi c la 
joui flan ce de fon Douaire > 6c lui donne- 
rou la liberté d'aller vivre dans une de Ces- 
Mai fons éloignées de la Cour. 

A l'égard de Moniteur , le Cardinal re- 
marqua » que le Roi tjroit des avanta- 
ges prefcns de Pabfencc de ce Prince f 
»mais que plus il demeureroitchey les Ef- 
*pagnols y avec qui il auroic toujours de 
» plus grandes liaifons \ plusii y auroit à 
a» craindre pour l'avenir , qu'il ne renver- 
3»(at quelque jour en un moment tout ce 
»qu'on auroic fait pendant plufieurs an» 
» nées y Se avec beaucoup de peine pour le 
*bien de l'Etat : Que ces maux étoienc 
» néanmoins éloignez , mais que le mai 
»qu'il pouvoit eau fer , s'il demeuroit en 
» France » mal intentionné comme il l'é- 
»toit , feroit prefent : Que fi Moufieuc 
»revenoit en France , aux conditions que 
»le Roi lui avoit fait offrir , & qui lue 
» et oient avantageufes , fans être nuifibles 
*à l'Etat > Ton retour feroit avantageux 
»au Royaume « mais qu'il y avoit beau- 
coup à craindre & peu i efpercr » s'il re- 
^venoit aux conditions que Puilaurens» 
» avoit demandées l'Eté paflfé , favoir le 
*>Gouverncmemt d'Auvergne & Maçon , pour 
j»le fêjour de Monficur & de Ta Maifon v 
» parce que ce Prince feroit en état de 
«donner entrée dans le Royaume aux Ef- 
»pagnols qui ne demandoient pas mieuxr 
» Que cela étant» il ne faudrait plus par- 
9o 1er d'attaquer aucun des voifins , ou pour 
» aggrandir l'état , ou pour fecourir les 
^Confédérés de la Couronne > pajcc qu'on 

»au- 
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étoient de lui donner une Tomme confidé- 
rable pour payer fcs dettes , de le rétablir 
dans .tous (es Appanages 3c dans tous Tes 
biens , de faire de grandes gratifications i 
Puiiauretis, & de donner enfin à Gaftoa 
ie Gouvernemenr d'Auvergne ; avec ia pcr- 
mifïion d'y demeurer avec fcs Gardes. Si 
Moniteur refufoit de revenir à ces con- 
ditions » le Cardinal jugeoit qu'il le falloit 
laitier en Flandre ; puifque les autres mo- 
yens de le ramener n'étoient ni honnêtes, 
ni utiles. 

Ces conditions ayant été propofées à la 
Reine- Mère Se à. Moniteur, ils les rejette- 
rait également. La Reine ne put fc refou- 
dre à voir fes fervitcuts plus maltraitez 
que ceux de fon fils -, & le Duc d'Orléans 
s'imagina qu'on lui accorderoit beaucoup 
plus , s'il refufoit fcs premières offres* 
Mais l'événement fît voir -que l'un & l'au- 
tre fe trompoient , & qu'ils auroient beau- 
coup mieux fait de s'accommoder au tems, 
que de fe roidir contre un Parti infiniment 
plus fort que le leur. Le Cardinal arriva 
aufïi par- là au but qu'il fe propofoit , de 
tenir la Reine- Mère & Monfîeur , & fur 
tout la première hors de France , auffi 
long-tems qu'il lui feroit poflible. 

* L'cfpace de trois mois setant écou- 
lez depuis le Traité de Charmes , fans que 
le Duc de Lorraine eût remis la Prince fle 
Marguerite fa Sœur entre lés mains du Roi -, 
on ne parla plus à la Cour de France que 
de filtre déclarer nul le mariage de Mon- 
iteur , par le Parlement de Paris , & l'on 

s'ap. 

* Anw. i£}4. 
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» Reine- Mcrc de qui Puilaurens le tenoic 
» le plus éloigné qu'il pouvoic , & qu'elle 
»le rendroit d'une humeur irréconcilia- 
ble : Que fi l'on difoic qu'en mettant 
3> Puilaurens en prifon » il faudrait prier 
3>Monfieur de demeurer dans un lieu qu'on 
»lui marqueroit , & d'où Ton donnerait 
» ordre qu'il ne put pas fortir > outre qae 
»cela étoit beaucoup plus facile à dire qu'à 
*> faire , on n'en tireroit point d'utilité 
*>pour le prefent , & Ton fe mettroit en 
» danger de tout perdre pour l'avenir :Qu'à 
*>prefenc le Roi fouhaitoit qu'on rompit 
»îe mariage de la Princçfle Marguerite de 
*> Lorraine, & que Moniteur fe mariât a- 
*>vec la Princeffe de Mantouë > mais que 
»ce Prince étant comme arrêté» ni l'un ni 
» l'autre ne fe pourroit faire , parce qu'on 
*>diroit avec rai Ton , qu'il n'auroit pas été 
5> libre : Qu'ainfi fon mariage avec la pre- 
»miere fe trouveroit confirmé par-là > au 
» lieu d'être diflbut \ Qu'à l'avenir ceux 
»qui fervitoient le Roi , ne pourroient ja- 
*> mais efperer de fe réconcilier avec Mon- 
*> (îeur , d'où il ne pourroit arriver aucun 
»bien à l'état :Q;e le Roi, pour le mal* 
» heur de la France > ayant déjà demeuré 
:» dix-huit ans marié fans avoir d'enfans; 
:»ccux qui jugeoient qu'il n'en auroit ja- 
33 mais, publiVroient partout que les fer- 
^viteurs du Roi avoient deffein de faire 
. »périr l'héritier présomptif de la Couron- 
» ne, ce oui pourroit caufer plusieurs ac- 
»cidens fâcheux. Le Cardinal conclut à 
laiffer le Duc d'Orléans où il étoit , s'il 
ne vouloir pas revenir aux conditions que 
le Roi lui avoit fait offrir depuis peu , qui 

étoient 
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& en faifant vifiter rigoureufement les tar- 
des qu'elle faifoît venir de France pour 
fon fervice & pour fes gens , quoi qu'on 
lui eût accordé un Pafleport. Cette Prin- 
cefle en envoya faire des plaintes au Roi , 
Se lui déclarer que c'étoic en vain que le 
Cardinal employoit ces rigueurs pour la 
réduire dans l'état où il fouhaitoit qu'elle 
fut » & qu'elle ne s'humilieroit jamais de- 
vant lui. 

Peu de tems après , le Procureur Gére- 
rai préfenta au Parlement , Aiivant les in- 
(iructions de la Cour, une Requête , pour 
faire déclarer que le Duc d'Orléans avoir 
été enlevé de France par les Princes de 
Lorraine, & par conséquent que Ton ma- 
riage étoit nul. Le parlement demanda du 
tems pour informer & délibérer d'une af- 
faire de fi grande conféquence. Cependant 
on ne lui en accorda que très peu , car le 
Roi alla lui-même en Parlement le 18. de 
Janvier, avec le Cardinal , pour y faire 
vérifier une Déclaration , par laquelle il ré- 
tabli/Toit le Duc d'Orléans dans fes biens, 
& dans fes honneurs , pourvu que dans 
trois mois il reconnût fa faute , 9c revint 
demeurer en France. Il étendoit encore 
ces mêmes grâces a tous fes Domcftiques* 
excepté à le Coigneux , Monfigot , la Vie- 
ville & quelques autres. Le Roi déclaroit 
aufïï qu'il ne pouvoir approuver le mariage 
de Monfieur , pour les raifons qu'il en 
rapportoit dans fa Déclaration , & ordoo- 
noit au Parlement de juger des in for no- 
tions que l'on avoit prîtes contre le/ 
de «Lorraine, pour juftifier qu'il r 
enlever Moniteur t & faire voiç v 
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fequent que Ton mariage écoit nu!. 

Le Cardinal -fît auffi dans le Parlement 
une longue harangue pleine de Rhétori- 
que, * qui a été imprimée. Il y loue le 
Roi , & exaggere les viétoires que ce Prin- 
ce avoic remportées fous foh Miniftcrc, 
plutôt en 11 île de Déclamateur qu'en Mi- 
niftre d'Etat. Il décri auffi avec de grau* 
des hyperboles les bontez que le Roi a- 
voit eues pour la Reine- Mère & pour Mon- 
iteur , & particulièrement la grâce qu'il 
vouloir faire à ce Prince. Il promet de 
grands foulagemens au Peuple , iî les tra- 
verfes qu'on donnoit au Roi pouvoient 
une fois ce (Ter , & il ajoute, que pour le 
préfent, outre la r'eduHion des Drofu>&U 
révocation de cent mille Officiers de nouvelle oia m 
tion , dont l'exemption itoit l'accablement de ceux 
qui fortent le faix des Itvées , il lui remettoit 
encore ie quart de la Taille, f Mais ce quart 
étoit de nouvelle impofition , &c on l'avoit 
levé pour lentreprife de la Lorraine, ou- 
tre neuf millions de livres d'extraordinai- 
re. Les Peuples ne laifferent pas de fe ré- 
jouir de ce petit foulagement , parce qu'ils 
s'attendoient à tout le contraire. 

Le Parlement n'étoit pas peu embarrafle 
fur l'affaire du mariage de Monfiçur, à 
caufc des fâcheufes conféquences que le 
jugement que l'on rendroïc pouvoit avoir , 
puifqu'il s'agiflbit des héritiers d'un Prin- 
ce qui pouvoit fucceder tous les jours à la 
Couronne. On blâmoit généralement le 
Duc de Lorraine d'avoir confenti à un ma- 
ri atre, 

* Dans le Journal de Richelieu. P*rt* II* p. 148. 

t Siri Mm. Rec. T. Vil. f . 740. 
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riagc, qui en chargea::: la Co3r, lui a- 
voie attiré à lui-même de fâchetiies affai- 
res. Autrement ce mariage n" et oit ci trop 
inégal , ni defavanrageux à l'Etat , & il n'y 
l avoit rien à redire , finon qu'il s ctoit fais 
&os le con fente ment du Roi , qui auroic 
t pu l'approuver , après en avoir témoigné 
* îbn mécontentement , comme à la fin il fut 
obligé de le faire. Néanmoins pour fe ven- 
ger de cette injure , il fit demander au Duc 
de Lorraine zi/t» qui cft une place entre 
Mets & Thh>nville> pour la faire forti- 
fier. Le Duc l'accorda à l'inltant, parce 
qu'il n'ofoit faire autrement. Le Roi lui 
promit de la lui rendre , non par des Let- 
tres Patentes, mais par une Lettre cache* 
tée du Seau privé , pour marquer la fupé- 
riorité du Roi. Il demanda aufli au Duc 
le Contrat original du matiage du Duc 
d Orléans, & toutes les pièces qu'il pou- 
voit avoir concernant cette affaire. 11 vou- 
loir encore favoir quels étoient les témoins * 
qui avoient affilié à la cérémonie des E- 
poufailles, & avoir entre les mains le Prê- 
tre qui avoit officié. D'un autre côté pour 
faire comprendre au Duc que s'il vouloir 
fe /bû mettre, on pourroit uf.r de plus de 
douceur avec lui \ on envoya un ordre au 
Parlement de Mets de différer la défenfe 
qu'on lui avoit ordonné de faire aux ha- 
bitans des terres dépendantes des Evccbczdc 
Mets , Toul & Verdun, de r>c rconnoîrrc 
plus le Duc de Lorraine *, & on lui lai/Ta tirer 
les revenus du Duché àz Dur, fans le preffee 
d'en venir faire honrmà#':. 
Qjoî que * ce Pnriie fr pre/que Ai* 
t»m. il. Y f ouiiîé 

* Sv'uïbii.f.j+i. 
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pouillé de Tes Etats» il écoïc fi irrité con- 
tre la France qui Topprimoit , qu'il- cher- 
cha routes fortes de moyens de lui nuire» 
.Afin de Te pouvoir déclarer ouvertement 
contre elle > fans craindre d'être privé de 
ce qui lui reftoit -, il fit le 19* de Janvier 
une Donation de Tes Etats à Ton frère Vh 
colas* François , Cardinal de Lorraine y fous 
prétexte que la perfonne de ce dernier é~ 
toit plus agréable au Roi. que la tienne» 
On reconnue néanmoins que cette Dona- 
tion fj'étoit qu'une feinte > parce qu'il fit 
depuis divers â<5fces de Souverain, Après 
l'avoir faite , il fe rerira avec huit cens 
Chevaux Ôc deux mille Fantaflïns , & alla 
joindre l'Armée Impériale. 

Le nouveau Duc envoya d'abord à la^ 
Cour de France ContrijJbn y pour donner avis 
au Roi & au Cardinal de ce qui s'éroïc 
pafle entre fon frère & lui, & pour pro- 
mettre qu'il obferveroit le Traité de Char- 
mes.. Pour fon frère , il aflurbit qu'il ne 
favoit où il étoit allé ; mais le Parlement 
ne laiffa pas de continuer les procédures" 
qu'il avoit commencées contre lui. Le 
Cardinal de Richelieu dit à Contriflbn > 
quand il lui prefenta la demiffion que le 
Duc avoit faite en faveur de fon ftere , 
33 que Ton avoit fujet de fe plaindre dij 
^premier pour deux raifons , dont l'uoe 
35 étoit Pinobfervation de trois Traitez dif- 
3>férens , qu'il avoit faits lui-même avec 
*>le Duc *& l'autre, le rapt du Duc d'Or- 
ao'éans, qu?il avoit contraint d'époufer fa 
*>Sœur. Pour la première, les Etats du. 
3» Duc, comme le croyoit le Miniftrc, é- 
*.toicnt engagez à la France > Se ne pou- 

»voicnr 
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» voient avoir été remis au Cardinal 4e 
** Lorraine , qu'aux mêmes conditions que 
»fbn frère les tenoit ; & pour le féconds 
33 le Duc n'ètoit pas juftifié en s'abfencanr.' 
^ » Outre cela, le Cardinal de Lorraine en 
T »avoit été complice , puifqu'en qualité 
>=>d'Evêque de Toul, il avoit accordé lar 
|f »difpenfe de ne publier pas les bans qui 
»auroient dû être publiez pour le mariage 
. j»de Mon (leur & de la Prihceflc M argue- 
i 35 rite \ & avoit autorifé un Moine à dire 
f »la Mcflc en cette occafion au préjudice 
a» du Curé , afin que l'affaire fût plus fc- 
>»cretre.. Le Cardinal - Duc reprochoic 
*au#i à celui de Lorraine d'avoir abufé 
»d'un Pafle port du Roi, pour tirer & 
» Sœur de Nanci, & l'envoyer à BruxeW 
» les. 

Ainfl les Princes Lorrains fe trouvoient 
dans un très grand embarras , & ne favoienc 
ni comment appaifer la France , ni com- 
ment fe défendre contre elle.. Il n'y avoir' 
prefquc que le mariage prdpofé avec la 
Nièce du Cardinal , qui pût accommoder 
cette affaire î mais il y avoit encore de 
très grandes difficultez, comme je l'ai dit. 
D'un autre côté, il étoit dangereux, que* 
fi le Cardinal-Duc venoit à croire que Ton 
n 'avoit recherché fa Nièce que pour l'àmu- 
fer , il ne s'en vengeât cruellement. 

On renvoya Contriflbn au Cardinal de- 
Lorraine, avec ordre de lui dire qu'il é- 
roit en fon pouvoir de fuivr'c les traces de* 
/on frère , ou de s'en éloigner y te que s'il 
aimoic le repos , il prendroic le fecond ; 
parti. On demandoit qu'il fe déclarât là*. 
«Uflus ,tc qu'il ûi voir par les effets > quels' 

Y x étoienc 



±6o Vie du Cardinal 1^34. 
écoient fes fentimens. 1 Oa fouhaitoic fur 
tout qu'il defapprouvât * le mariage de fa 
Sœur , & qu'il livrâc les pièces originales 
du Contrat, Se de la difpenfe pour les 
bans. On donna par écrit à ContrifFon tout 
ce que Ton demandoie de fon Maître , Se 
on lui dit que l'on attendoit la réponfc i 
chaque article , au /fi par écrit. 

Comme le Roi n'approuva, ni ne defap- 
prouva la démiflïon du Duc de Lorraine» 
eq faveur du Cardinal fon frère •> ce der- 
nier prit le titre de Duc , &T fe mk en pot 
feffion des Etats de fa Maifon avec les fo* 
lennitez accoutumées x afin de faire vok 
qu'il n'y avoit point de collusion entre fon 
ftere & lui. Comme H n*avoit point en- 
core renoncé le chapeau de Cardinal , il 
fe nominoic le Cardinal Duc de Lorraine. D'a- 
bord après, il renvoya Contriflbn à la Cour 
de France , avec une réponfc aux articles 
qu'on lui avoit envoyez, pour redemander 
eh même-tems Saveme , que le Maréchal 
de la Force avoit ôtéc au Duc fon frerc , 
fans qu'il y eût guerre entre Sa Majefté & 
lui, & fans en dire aucune raifon ; pour 
fe plaindre de ce que les Officiels qui 
commandoient de la part du Roi , dans 
les places que Sa Majefté avoit en dépôt, 
cmpêchoient les Commis du Duc de lever 
fur les habitans de ces Villes les droits or- 
dinaires , & pour demander du délai , à 
Tétfnrd de l'hommage du Duché de Bar. 

Comri/ïbn f étant arrivé à Paris» s'ac- 
quitta dès le lendemain de fes ordres , & 
fut porter fa Lettre de créance au Cardinal. 

Quand 
\Lt 14. de Fivricrt 
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Qjand il vie dans la foufeription de cette 
Lettre > le Cardinal Duc de Lit raine , il dit 
que c'étoit là une plat fan te qualité > comme 
par mépris, ou comme fi le titre du Car- 
dinal-Duc n'eût appartenu qu'à Armand 
fean du PU fis , exclusivement à tout autre. 
Enfuite il fe mit exceflivement en colère 
contre la Mai Ton de Lorraine, & en parla 
en des termes rrès-méprifâns ; comme il 
avoit accoutumé de parler de tous ceux 
qui fe fervoient contre lui des mêmes ar- 
tifices, qu'il employoit contre les autres. 
Contrition fut n épouventé, qu'il ne fut 
prcfque que répondre *, mais enfin il dit , 
qu'après avoir fait chercher chez tous les 
Notaires de Nanci > comme le Comte de 
Brajfac, Gouverneur dans cette Ville pouf 
le Roi , l'avoit vu , il ne s'étoit trouvé au- 
cune minute du Contrat de mariage de 
Moniteur y 8c qu'apparemment il n y en 
avoit point, ayant peut-être été écrit de 
la main du Duc d'Orléans lui-même : Que 
Ton n avoit pas non plus trouvé la Difpen- 
fe des Bans » mais que le Cardinal Duc de 
Lorraine ofFroit d'en fignor une comme 
avoit été l'autre : Que i'on ne favoit pas 
tes noms des témoins du mariage, & que 
le Moine qui avoit fait la cérémonie des 
Epoufailles , étoit forti de Lorraine. Là- 
de/lus le Cardinal de Richelieu répliqua 
en colère » que l'on voyoit bien que le 
» Cardinal de Lorraine ( car il ne le nom- 
»ma jamais Duc Y vouloir marcher fur les 
» traces de fon frère : Qic les réponfes 
*> pleines de diftimulation qu'il envoyoit, 
»& rrés-éloignées de ce qu'il avoit dit de 
abouche, décbuvi oient a fiez ion deflein, 

comme 
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Princes de cette Maifon. En effet le Ma- 
réchal de la Force ayant été averti de ce 
mariage , * fit invertir Luneville , & con- 
duire les mariez avec la Duchefife de Lor- 
raine & la Princeflede Phahbourgà Nanci , 
pour les y faire garder } quoi qu'on les traitât 
d'ailleurs avec beaucoup de refpeâ. Il mit 
aufli GarnifonFrançoife dans la Ville d'où il 
venoit de les tirer > après en avoir fait fortit 
les Soldats Lorrains qui y étoient, avec le 
confentement du Prince, 

Le nouveau marié» que nous nomme- 
rons déformais le Duc Nicolas-François , en- 
voya un Gentilhomme à la Cour de Fran- 
ce , pour faire part au Roi de fon maria- 
gr , & le prier de lui faire rendre Lune- 
viile & la liberté pour lui & pour les Prin- 
ce ffe s y puifqu'il étoit prêt d'obferver tous 
les Traitez qui avoient été faits avec Sa 
Majefté. Pour fon mariage , on dit i fon 
Envoyé que le Roi n'avoit que faire de 
s'en mêler * & on lui nia qu'il fût prifon* 
nier, puis qu'il fe pouvoit promener par 
toute la Ville de Nanci. Mais bien loin 
ris rendre quoi que ce fût , on dit que le 
Cardinal de Lorraine étant de l'humeur de 
fon Frère , le Roi étoir obligé pour fa fu- 
reté, de fe faifir du refte de la Lorraine. 
Cependant le Duc Charles fit offrir au 
Roi de lui remettre la Motbe & B cbe ? deux 
places fortes qui lui redoient , il vouloir don- 
ner la liberté à fon frère & aux Princcfles pii- 
fonniercs. Mais on aima mieux les prendre 
par force , & retenir le Prince & les Prin- 
ccfles 

* Le il. dé Février* 
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. ceffes , des droits defquelles on vouloir le 
/crvir ; & le Maréchal de la Force eut or- 
dre de bloquer k Mothe , en ateendanc 
> qu'on l'afficgeâr. 

1 On tenoit'àNanci la Princêffc de Phal$- 
bourg plus referrée que les autres ; parce 
que c'écoic un efpric beaucoup plus diffi- 
cile à ménager, & qu'elle avoic été la pnn- 
£ cipale caufe du mariage de fa iœiir. Mais 
comme c 'croit elle qui a voit trouve le 
moyen de faire évader cette Princefle, elle 
fut aufïi fe fauver elle-même) malgré les 
Gardes , en fe cachant dans le caiflbn d'un 
Carroflfc , où elle devoit Aire forrir un 
de Tes Gentilshommes, malade & cftropié 
d'une jambe , en vertu d'un Pafle.port. 
On vi/ïta le Carroffc à la porte de la Ville , 
mais on n'y vit que le Gentilhomme cou- 
ché fur un matelas, que l'on ne fit pas 
lever. A trois heures de Nanci , & elle 
& fon Eftropié montèrent à cheval, & 
s'allèrent rendre i Befançon. On fût qu'elle 
s'étoit échappée deux heures après, & l'on 
envoya quantité de monde pour tâcher de 
l'atteindre, mais on ne pyt fa voir quel 
chemin elle avoit pris. Le Cardinal fut 
extrêmement fâché du nouveau tour que 
cette Princefle venoit de lui jouer -, & il 
craignit qu'elle n'allât joindre Monfieur, 
pour conclurre fon mariage avec Puilan- 
rens , dont on avoit parlé depuis quelques 
années. 

Le Duc Charles qui étoic en Alface, 
dans l'Armée Impériale , voulut cependant 
effayer de furprendre le Camp des Fran- 
çois, qui étoient devant la Mothe. Il ob- 
tint quelques Troupes des Généraux Ion- 
Tom. II. Z pénaux* 
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pénaux , les joignic avec les tiennes , & 
marcha de ce côcé - là. Mais le Rbingrave 
Othon qui commandoit l'Armée Suèdoife, 
lui * coupa chemin, & tailla Tes Troupes 
en pièces -, de force qu'il eue bien de la pei- 
ne a fe Tau ver en Franche- Comté avec peu 
de gens , pour y ramaffer les débris de Ton 
A rméc 

Le Cardinal de Richelieu irrité de ce que 
le Duc Nicolas- François n'avoir pas epouft 
& Nièce , à quelques conditions que ce fût, j 
crut pouvoir lui faire faire auflï fon procès, / 
ptiifqu'il n'étok plus Cardinal , fur le pré- î 
tendu rapt de Monteur. Le Parlement de 
Paris l'ajourna donc lui & fon frère , pour 
répondre là deffas, auffi bien que la Prin- 
cefle Marguerite > & décréta prife de corps 
contre le Prêtre qui avoit béni fon maria- 
ge. Ces formalitez marquoient affez claire- 
ment que ces Princes ne comparoiflanc 
point , on les condamneroit par contumace , 
& qu'on s'en prendroic enfuite à leurs 
Etats. 

Le Duc Nicolas-François, ni la Ducheffe 
fon Epoufe ne jugèrent pas devoir atten- 
dre en Lorraine la fin de ce procès , 8C 
ayant trouvé moyen de fortir de Nanci, 
traveftis , ils fe retirèrent à Befançon & 
de-là à Florence. La feule Ducheffe Ni- 
cole > Epoufe de Charles » demeura à Nan- 
ci , entre les mains des François. On crut 
qu'on avoir laifle échapper les nouveaux 
mariez à deflein * parce que leur mariage 
ayant été approuvé par le Pape , on ne 
pouvoit plus y trouver à redire. Mais l'en 
parloir de réunir toute la Lorraine a la 

Cou* 
* Le il. d$ Mars. 
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Couronne » fous prétexte qu'elle avoit été 
autrefois un Fief des. Comres de Champa- 
gne; & que ce Comte étant depuis long- 
tems entre les mains des Rois de France» 
tout ce qui en dépendou leur dévoie apar«* 
tenir. 

Pendant que cela fe pafToit en Lorraine 9 

Je Cardinal faifoit faire de grandes pro- 

■mefics à Monsieur & à Puilaurcns , pour 

les attirer en France » de peur que Gafton 

ne fe raccommodât avec la Reine -Mère» 

iOn efpéroit de les revoir bien -tôt, parce 

qu'on leur accordoit prefque tout ce qu'ils 

demandoient > excepté une place de fureté* 

La Reine- Mère qui fe broiiilloit toujours 

plus avec le Duc d'Orlcanî , & qui hà 

voyoit aucun moyen de fe raccommoder , 

pendant tjue Puilaurcns étoit auprès de 

lui -, îe difpofoit dans le même tems i 

Te réconcilier avec le Roi , à quelque prix 

que ce fût \ & elle y étoit d'autant plus 

portée » qu'elle s'appercevoit que U M*r* 

quis d'Aytone y Gouverneur des Pais -Bas » 

avoit plus de considération pour Gafton 

Îue pour elle. Elle fit écrire par le P. 
Shanteloube à Bouthillier , qu'elle étoic 
réfoluë de s'aller jetter dans les bras du 
Roi * 8c de fe raccommoder avec le Car- 
dinal de Richelieu , f\ Sa Majcftc le lui 
ordonnait. Bouthillier porta cette Lettre 
au Roi toute cachetée , & fit cependant 
arrêter chez lui celui qui l'avoir appor- 
tée , & qui étoit venu fans Patfe-porr. 
Le Roi l'ouvrit en prefence du Cardinal , 
te on y trouva ce que je viens de dire $ 
outre que la Reine demandoit un Pafle- 
port pour envoyer un nommé U Roche , 

Z x qa 
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qui pût aller & venir. Le P. Chanrclou- 
be difoic que la Reine ne demandoit rien 
pour lui , fi ce n'eft qu*il pûc finir Tes jours 
en repos, dans un Convenc de Ton Ordre. 
Le Roi fie aflemblcr le Confeil là-deflus, 
& comme l'on ëcoit furpris de voir la 
Reine- Mère paflfer d'une extrémité à l'au- 
tre > on s'imagina qu'il y avoir de l'arti- 
fice dans cette démarche. Ce qui fera- 
bloic confirmer cette penfée, c'étoit que 
ce la Roche avoit été complice d'AIfefton, 
& qu'un autre homme, qo'on avoit fait -, 
nicttre depuis peu à la Baftille , chargeoit U 
de nouveau h P. Chanteloub^. Ainfi 1 on * 
répondit de bouche au porteur de la Let- 
tre» que quand le P. Chanteloube ne ù- 
roit plus auprès de la Reine , & qu'elle 
écriroit elle-même, on y ajoûteroit plus 
de foi qu'à des avis , comme celui que l'on 
venoit de recevoir. 

Cer homme étanr arrivé en Flandre, 
* la Reine • Mère envoya De Lalen , avec 
trois Lettres de fa main, pour le Roi, 
pour le Cardinal & pour Bouthillier} qui 
contenoient qu'elle étoit prête de faire 
tout ce que le Roi fouhaiteroic d'elle, & 
particulièrement de fe réconcilier avec le 
Cardinal» pour obtenir la permiffion de 
retourner à la Cour., De Laleu eue ordre 
de dire la même chofe .de bouche , & la 
Lettre que cette Princefife écrivoic au Roi , 
lui fervoie de Lettre de créance. Voici les 
termes de celle qui étoit adreîTce au Cardi- 
nal , & qui l'auroient apurement fléchi, s'il 
avoit été capable de pardonner une injure : 

Mon 
* Le 16 . de Février. Voyc\les Mm* d'Aubtry T. /. 
}U..& Siri Aie m. Rie. T. VU. f. 7*1. 
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M9M Cesfm, U Sr. Semtkàâer mmymm* f*k é:ie 
de vstre p*n 9 fme ma éifUîfrs vmi rwrtsinu 
femfkUmemt 9 £f fmejmet regret ée me «tir f 
iêwg-ums privée de /ftranr ée xmr 2e •$*$ » 
v#/rr flu$ zr**it fMÔîft&m fbàt famtiïter ••- 
tre pemvêïr k me frecmrtr u bnbem* i fêè ai 
iire •bligie ée *t*x iémeigeer fer U Sr m De L«- 
ituy que ïntrtje mm ft», cvtt qweile ferle dV- 
£rtmimt y je ne 'As x-tue bëxee xrelêzié. Pmi\ 
ccwfiiMce tm !*: , fi£ t'*Jt\-> ■»» C«§* , qme je 
*ti*x tire xériiMktmtzt Sec. Les inftructio&s 
de De Laleu portoient qu'il verroic le 
Cardinal , & qu'il lui diroit encore de bou- 
che , que la Reine- Mère n'auroit jamais 
aucun reflêntiment du pafle : Q/el!e ne 
vouloic tirer aucun avantage des marques 
d'amitié qu'elle lui donnoir > que l'cfpc- 
rance de rentrer > par Ton moyen , dans 
les bonnes grâces du Roi» & la liberté de 
lui envoyer quelques uns de Tes gens pour 
négocier fon recour : Que pour lui il n'a- 
voit aucun fujet de fe défier de la Reine- 
Mcre , puifqu'il étoic le plus fbtc , & qu'el- 
le recevrai t la loi de lui. De Laleu a- 
voie ordre de remarquer» fi le Cardinal 
témoignerait de la défiance , parce que » 
fi cela étoir > ce feroit une marque qu'il 
/croit impoffible de faire aucune accommo- 
dement. Pour ie P. Chantcloubc, la Rei- 
ne ne vouloit pas l'éloigner d'elle » de 
fon propte mouvement ; mais fi le Car- 
dinal l'excluoit du Traité* comme il l'en 
prioit, il promertoic de fe retirer de lui- 
même. 

Ce GentiLhomme de la Reine- Mère ayant 
«tonné fes Lettres» &fait fa CommifHon » 

Z j Me 
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* le Cardinal fe trouva extrêmement cm* 
barrafle > parce que cette Princefle s 'étant 
humiliée à un point > auquel on ne croyoit 
pas qu'elle vint jamais ; il fembloit à tout 
le monde que le Roi ne lui pouvoit refù- 
fer , fans dureté , la liberté de revenir i (a 
Cour. Cependant il ne (c trouvok pas dif- 
pofé > ni à croire que Ton ancienne Bien- 
faitrice lui pût pardonner fîneerement les. 
chagrins qu'il lui avoit faits , ni à pardon- 
ner lui-même à cette Princefle la manière 
dont elle l'avoit traité , avant que de for- 
tir de France , & les Ecrits qu'elle avoit 
fait publier contre lui , après en être /or- 
ne. D'ailleurs il avoit ,difoit. il, reçu di- 
vers avis qui l'affuroient que le P, Chantc- 
Joube machinoit quelque chofe contre lui ' y 
& qu'il avoir écrit que la Reine ne l'aban- 
donneroit jamais quoi qu'il l'eût priée de 
le laifler en Flandre. Tour cela étoit dans 
le fond peu de cho/è , & à quoi Ton au- 
roit facilement mis ordre dans la fuite , & 
le Roi avoit eu quelque amitié pour la 
Reine fa Mcrcj & fi le Cardinal avoit pu' 
pardonner à une Princefle qui lui avoit fait 
ïnçompafû&iement plus de bien, que de 

maf. 

Mais au lieu d'entrer dans des confiJc- 
rations qui fe préfentoient naturellement à 
l'efprit i le Cardinal perfuada au Roi de 
continuer à lui demander qu'elle lui li- 
vrât quelques-uns de (es Domeftiques , 
pour les punir -, ce qu'elle ne pouvoit fai- 
re , fans s'avouer coupable , fans renoncer 
a l'humanité , & fans éloigner d'elle tous 

çeu*. 

* Siri. Ibid. p. 761. 
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ceux qui auroient du penchant à la fetvir. 
-Ainfi de Laieu ayant eu ordre de venir à 
RucI , * où le Roi devoir être avec le Car- 
dinal , il s'y rendit , & fur furpris de n'y 
trouver que le dernier. 11 fut néanmoins 
ieçû avec beaucoup d'honneur » & le Car- 
dinal lui die que le refpeâ qu'il avoir peut 
celle qui i'envoyoir* en demanderait en- 
core davantage. Mais fa réponfc ât affex 
voir de quel tond parroir ce compliment, 
-11 lui dit » que la Reine- Mère auroit tou- 
jours été la bien venue, maïs que le 
»Roi vouloir être afluré qu'elle ne fcroit 
» point détournée de l'envie qu'elle té* 
»moignoit de fe foûmettre à tout ce qu'il 
»lui plairoit> par les efprits malicieux» 
»qui l'avoient trompée jufqu'à ce tems- 
»li, & de qui le Roi ne pouvoir pas 
»s'aflurer , pendant qu'ils feroient au mon- 
»de : ( car ou me fe contentait plus et demander 
** que lu Reine les éloignât, tors uuêu lu vit 
adifpofie « le faire. ) Qie pour cela le Roi 
3>demandoit qu'elle lui remît entre les 
3> mains le P. Chantcloube, l'Abbé de S* 

~ vjCrn"»aI7i , uC ceiui qui taifoit les horof- 
»Copes , ( il voulait dire Fabbront , qutt nom* 
y>ma en fuite) parce qu'ils avoienr non-feu- 
élément mal fervi la Reine- Mère » mais 
3>encore offenfé le Roi à un point auquel 
*>ils ne pouvoient efperer de pardon ; le 
*> premier par fes mauvais conieils > le fe* 
»cond par fes libelles feditieux & outra- " 
»gcans., & le troifiéme par fes prédi- 
délions, par lefquelles il avoit afluré quç 
»le Roi n'avoir que peu de tems à vivre*. 

Z 4 »ce 

*Le 19 de Février» 
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*>cc qui avoit rendu la Reine- Mère fuf- 
t»cepcible de mauvais confeils , troublé la 
»Maifon Royale > & fait beaucoup de 
»tort a l'Etat : Qjc la Reine devoir donc 
^mettre au plutôt entre les mains du Roi 
»un homme, qui avoit mis la vie de Sa 
a»Majefté en compromis > comme avoit faic 
a>Fabbroni *, un homme, qui par des H- 
*> belles diffamatoires n'avoit rien oublié 
a>pour lui ravir fa réputation , comme 
»avoic fait S. Germain i un homme en» 
»fin qui en attaquant la vie des plus fi- \ 
a>déles Serviteurs du Roi, donnoit à Sa 
:»Majcfté fujec de craindre pour la fi en ne 
a»propre. 

Le Cardinal ajouta que ce feroit le moyen 
de convaincre tout le monde qu'elle avoit 
defapprouvé leurs mauvais de/Teins, & té- 
moigna en apparence beaucoup de joye de 
ce que fts ennemis n'avoient pu empê- 
cher que la Reine- M: re n'eût toujours de 
l'amitié pour lui. Il conclut en difant qu'il 
»ne pouvoir fe difpenfer d'avenir la Reî- 
^ne âVtC !• ISSIUC franchife avec laquelle 
»il lui avoit parlé autrefois, qu'après ce 
:»qui s'étoit paflfé , il n'etoit pas pofliblc 
3»qu'il ne refiât beaucoup de défiance 
as>au Roi>& qu'il la falloïc entièrement 
a>difïiper 9 pour bâtir enfuite fa réconci- 
liation fur un fondement folide > après 
a» quoi elle recevroit des marques du bon 
3> naturel du meilleur fils qui fut au mon- 
35 de , & verroit des effets de la bonne 
y> volonté d'une de fes Créatures , qui dans 
Dacette occafion ne pouvoit pas s'éloigner 
a* des intentions du Roi > fans l'offcnfcr fen- 
^fiblcflocat. 

Avant 



I 
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Avant que De Laleu , retournât à Bru- 
xelles , il reçut de nouvelles Lettres pour 
le Roi & pour le Cardinal » où la Reine» 
Mère confirmoit la même chofe en ter- 

. mes encore plus humbles» particulièrement 
à l'égard du Cardinal. Elle demandoie 
auflî un PafTeport pour le P. Suffren » for* 
Con£ffleur , qu'elle fouhairoit d'envoyer 

%/ »àla Cour. Mais on répondit qu'on n'écou- 
teroit perfonne , à moins qu'il n'apportât la 
parole de la Reine de remettre au Roi les 
trois hommes qu-'il demandoit. De Laleu 
retourna aux Païs Bas avec ces mites nou- 
velles., qui firent perdre e/pérance à la Rei- 
ne de revoir le Roi Ton fils. 

Pendant ces négociations de la Reine- 
Mère , Moniteur ayant confulté l'Uni ver- 
ficé de Louvain fur Ton mariage , elle le 
jugea valide > & il le fit confirmer folem- 
nellement par l'Archevêque de Matines > 
en préfence de fept témoins. La Rcine- 
Mere fut priée d y être préfente > mais 
elle ne le voulut pas, Toit qu'elle eut ré- 
solu de ne plus fe mêler des affaires de 
Monfieur , comme elle le lui dit * ou qu'efc 
le ne voulût pas choquer le Roi, dan$ 
un teras auquel elle tâchoit de Pappaifer* 
Cependant ayant reçu la nouvelle que j'ai 
dite, bien loin de le ré foudre à la baflefle 
& à l'inhumanité que Ton exigeoit d'elle ; 
elle donna à l'Abbé de S. Germain l'emploi 
de ion premier Aumônier qui étoit venu à 
vaquer. La Coût faifoit en même-tems agir 
a Rome le Maréchal de Crequi pour enga- 
ger le Pape à déclarer nul le* mariage 
de Monfteur , en lui représentant toutes 
les railbns dont on pouvoit s'avifer. Mais 

commç 
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Duc d'Orléans en France > parce qu 
suroit fait faire ce que l'on auroic i 
& c'eft aufS à quoi l'on travailloit 
cret , quoi que ce Prince feignît 
aufîï éloigne que jamais de fe récoi 
En ce cems-là , Puilaurens écoit ex 
ment mal avec le Duc d'Elbcuf , & ce < 
iê plaignoic de lui , parce que dans U 
té,*quife faifoit feercttement avec 1 
dinal > il n'avoir rien demandé en fa f 
finon qu'il ne fut pas exclus de l'amni: 
arriva , pendant ces brouillcrics, f que 
fa/fins inconnus entreprirent de tuer ] 
rens , Se lui déchargèrent un coup de C 
ne chargée de plufieurs balles > con 
montoit les degrez du Palais de Bru 
MaJ& U QC fut que blcfle aflez legercmt 
joue, Se les aflatfin*fe fauverent fi p 
temept > qu'on ne pût en apprend 
cune nouvelle > quelque reenerchi 
l'on en fit. Monfieur fit beaucoup d 
de cet aflaflïnat , dont il foupçonm 
le Duc d'Elbeuf > ou quelques -ur 

Pens de la Reine- Mère , ce qui achc 
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pofc , S. Si. C. c3r.r:ero;i à S. A. dojze 
nulle hommes de pied & trois railîe che- 
▼ijx , dont !a racnié feroie:;t François & 
l'autre Espagnols : Q^e ces Troupes pour, 
roier.: être :ur pied » a a fin du mois de Sep- 
tembre prochain , &c ..'alors S. M.C. fap- 
po.e que !'é?a: des affaires le psrnîït j f.roit 
approcher des gens de g Jeue fur les Frontiè- 
res* <ie France, afin de donner de la ja'.oufie 
aux Troapes <vj Roi , pendant que S. A. en- 
trerait dans le Royaume d'un autre côic : 
Que S. M. C.donneroit foixante&r dix miîls 
ccus, pouc la levée des Troupes Françoifés, 
& quarante cinq mille par mois , pouc 
leur entretien , ce qui diminueroir pour- 
tant à m:fure que l'Armée feroit du progrès 
{ï bien qu'étant entrée en France S. M. C, 
ne feroit plus obligée de rien donner , 
puifqu'cllc pourroit vivre par les contribu- 
tions 
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tions du pais , comme l'on faifoit en Al* 
lemagne : Queipour l'entretien de S. A. Se 
de Madame, S. M.C donneroit quinze mil- 
le écus par mois, dès que Monfieur fortiroic 
de Bruxelles, pour marcher vers la France; 
mais qu'y étant entré , il pourroit , auffi 
bien que fon Armée , vivre aux dépends 
du Païs 5 où il feroir. Ce Traité fut fi- 
gné par le Duc d'Orcans & par le Mar- 
quis d'Aytone 5 outre que le Duc de Ler- 
iiie & Puilaurcns le fignerent encore , com- 
me témoins. Le Marquis d'Aytone * Se 
le Prince Thomas de Savoie , qui s'étoic 
mis depuis peu au fervice de l'Efpagne , 
preflerent extrêmement la Reine- Mcrc d'en- 
trer dans ce Traité , Se en uferent même mal 
avec elle, à caufe décela» mais elle eut aflez 
de fermeté, & de prudence , pour ne vou- 
loir pas s'engager dans un Traité fi contrai- 
re_aux intérêts du Roi fon fils. Le Marquis 
d'Aytonc ayant envoyé ce Traité en Efpa- 

Î;ne, pour le faire ratifier, le Roi d'Efpagne 
e figna , Se en renvoya la ratification par 
mer. "j" Mais le VaiiTeau qui la portoit , ayant 
échoué fur la Côte de Calais , cette ratifica- 
tion fat prife par les François , Se envoyée 
à la Cour ,où elle fervit peut- être à fair« hâ- 
ter le Cardinal , de conclure le Traité com- 
mencé , avec le Duc d'Orléans. 

L'Abbé d'Elbene fit plufieurs voyages 
pour cela de Paris. à Bruxelles ; Se ia prin- 
cipale difficulté , qui retardoit la conclufion» 
regardoic la perfonne de Madame , que le 
Roi vouloit que fon frère lui remît, On en- 

tea- 

* Siri Mm. ReC. T. ViU. f. 9%. 
tyri Mem. Rec. T. VUS. />. 84. 
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tendoit aufli qu'il confentit que des Juges ' 
nommez par le Pape , d'encre les Evêques de 
France» jugeaflent de la validité de Ton ma- 
riage; & il ne pouvoit confentir ni à l'un, 
ni à l'autre. Le Traité que Moniteur venok 
de faire avec le Maftquis d'Aytone , ne pue 
<êcre fi fecrec , que l'on n'en fur averti en 
France , avant que d'avoir pris la ratifica- 
tion > dont je viens de parler ; & l'Abbé 
l'Elbene le reprocha à Monfieur. On fut auf- 
fi qu'il avoit écrit à Rome , qu'il ne confen- 
ttroit jamais , que des Ecclefiaftiques Fran- 
çois jugeaflent de Ton mariage , & qu'il se- 
«toit plaint que le Cardinal de Richelieu vou- 
loit rendre -douteux Ton droit de fucceder 
à la Couronne , & que pour cela il s'étoit 
allié à diverfes PuiiTances Hérétiques dans le 
te m s que lui Gafton époufoit une Prince/Te 
d'une Maifon très- Catholique. 

L'Abbé d'Elbene > de retour à Paris, ren- 
dit compte de fa négociation , & dit qu'il 
tugeoit , que fi on laifibit a Monfieur l* 
'rincefle Marguerite , il ne doutoit pas 
que ce Prince n'acceptât les conditions , 
qu'on lui ofiftoit. Mais foit que le Roi 
*fut encore agité de Ton ancienne jaloufie 
contre Ton Frère , ou que le Cardinal ne 
voulût pas que ce Prince eut une Fem- 
me , qui eût obligation de fon mariage i 
la Reine- Mère* la Cour s'obftinoit a le 
vouloir faire déclarer nul > fous prétexte 
que le Roi n'y avoit pas confenti. * H 
ie tint un Confeil , au retour de l'Ab- 
bé d'Elbene , dans lequel le Cardinal dit , 
» qu'il n'y avoit que deux moyens af- 

» Turcs 
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*>furez de garantir le Roi des mauvais 
*?aefleins de Monfieur donc le premier 
"dépendoit de la benediâion du Ciel , 
»& l'autre de la prudence du Roi. Le 
» premier étoit fi le Roy avoic un Fils , 
»qui orât au Duc d'Orléans Te/perance 
a^de voir leThrône vacant en & faveur* 
* Le fécond confiftoit , félon le Cardinal, 
»dans une étroite union v>e ceux, donc 
»le Roi étoit affuré, pourJbient faire en- 
semble; par laquelle ceux qui étoienc 
» auprès de Monfieur pourroient compren- 
*>dro, que s'ils /ve noient à faire vaquée 
»Ia fucceflîon en faveur de ce Prince» 
*>par de mauvaifes voies , il fe trouve- 
»roic des gens ^ qui vengeroient cet at- 
» tentât , & que même , quand elle viën- 
»droit à vaquer naturellement , cène fc- 
» roit pas fans difpute qu'il s'en mettroic 
x>en poflcfîîon. La raifon de cela étoit, 
»quc fi Monfieur croyoic que depuis la 
»mort du Roi > la fucceflion lui pouvoir 
» être vigoureufement conteftée , il ne de- 
» fi r croit jamais la mort de fon Frère. Cec 
33 expédient , félon le fentiment du Cardi- 
9»nal , étoit l'unique moyen de garantir 
»le Roi f & de fauver l'Etat du danger , 
*>où les defleins des Efpagnols le pour- 
voient jetter , au/fi bien que les cabales- 
*>'des mauvais François ; parce que le Roi 
» venant à mourir , ils ne pourroient ni 
s» les uns > ni les autres contraindre Mon* 
3> ficur à leur accorder ce qu'ils voudroient ; 
» leur pouvoir étant contre balancé > par 
*) celui du parti contraire % & qu'ainfi les 
» Serviteurs du Roi, appuyez du bon droic 
» de Monfieur > feroient en état de le dé- 

?» fendre 
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*> fendre contre Jes Efpagnols , & trouvei. 
^roienc leur fureté en travaillant au bien 
»du Royaume, 

L'Hiftoire ne nous apprend pas qu'elles 
réflexions l'on fit fur cet étrange avis* mais 
il e(t certain qu'il alloit à faire donner pou- 
voir au Cardinal de choifi* , entre les 
Princes du Sang» celui qu'il lui plairoic, 
pour fuccçder à la Couronne. CeMiniftre, 
qui reprochoit à Gallon d'avoir violé les 
Loix fondamentales de J'Erar , auroir vou- 
lu que , contre toute forte de juftice , & d'u- 
fage , le Roi le revêtit d'une autorité > à la- 
quelle un Peuple entier n'a pas droit de pré- 
tendre , dans un Royaume héreditairc.Quej- 
que tems après , * Monfieur fc réconcilia 
avec la Reine fa Mère , à l'occafion d'un 
démêlé qui arriva chez lui, & pendant le- 
quel la Reine lui envoya offrir tout fon 
monde » pour faire ce qu'il lui ordonnerait. 
LcDucd'Elbeuf fc racommoda auflï, avec 
Monfieur & avec Puilaurens -, mais le Duc 
d'Orléans éioit fi peu capable de tenir de 
Tordre chez lui > & de fc faire aimer par 
fes DcmeHiques , que la plupart l'abandon- 
noient , fans lui dire adieu , 6c fe retiroient 
en France, quoi qu'on leur eût-rcfufé des 
Paffcports. 

Auffi le Cardinal ne s'inquiétoit pas beau- 
coup de ce que le Duc d'Orléans pourroft 
faire , parce qu'en gagnant fon Favori » 
on étoit afluré d'obtenir de lui ce que l'on 
voudroir. L'efprit ferme & confiant de la 
Reine- Mère lui faifoit bien plus de pei- 
ne » & comme il la pouflbit à bout » 

il 

* Siri Mtm* Rec. T. VllL />. 93. 
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il craignoic que cette Prince (Te , irritée au 
dernier point , ne le fîc enfin aflaflîner , 
fi elle demeuroic dans les Pais- Bas , qui 
ne font éloignez de Paris > que de peu de 
journées. Ainfi il penfa de nouveau à Ja 
faire aller à Florence , où le Grand Duc 
s'étoir offert de l'inviter , fi le Roi le trou- 
voie bon. * Pour cela , il obligea Gondî 
d'aller en Flandres faire cette offre à la 
Reine , pour voir ce qu'elle répondroir. Il 
jugeoit que quoi qu'elle ne l'acceptât pas , 
il étoit bon néanmoins qu'elle fut que le 
Roi ne trouveroit pas mauvais qu'elle fe 
•retirât à Florence. Gondi fit le voyage > 
& lui prefenta une Lettre du Grand Duc , 
par laquelle il finvitoit de venir chez, 
lui , jufqu'à ce qu'elle fe fut réconciliée 
avec le Roi. La Reine reçût très, bien 
ce compliment » & dit que le Grand- 
Duc avoir plus de confidération pour elle, 
que Tes ïils * ni Tes Gendres : dont les 
uns la mal- trait oient , fie les autres lui re- 
fufoient tout fecours > ou fe laflbient de 
lui en donner. Elle témoigna à Gondi beau* 
coup de reconnoiflfance > pour le Grand- 
Suc » & demanda pour répondre le temps 
qui s'écouleroit , jufqu'à ce que Gondi , 
qui alloit en Hollande , fût revenu. Elle 
marqua encore , qu'elle étoit fort peu fa- 
tisfaite de ks Domcftiques , fie dit que le 
Père Cbanteloube manquoit de droiture 9 
ôc l'Abbé de S. Germain de jugement > 
mais elle ne pouvoir fe réfoudre à les chât- 
ier , de peur qu'on ne dît qu'elle ave iioit 
Ïar.li qu'elle avoir été mal conseillée. Le 
Loi d'Efpagne ,. comme elle lé difoit > ne 
Tom. il A a lui 
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lui donnoic ce donc elle avoit bcfoin , que 
tard & avec peine y & elle Te trouvent 
quelquefois dans l'indigence des chofes , qui » 
luiétoient néceffaires ,. pour fa- propre per- 
sonne Puilaurens avoir commence , difoic 
elle , à la ruiner , & achevoit alors de là per- 
dre ; parce qu'après l'avoir engagée contre le 
Cardinal ,. en lui ftifant ferment de ne l'a- 
bandonner jamais, il éroit allé redire à ce j 
Prélat ce qui s'étoit paffé entre ellfe & lui, 
pour gagner fa faveur 5 avant que Monfieur 
partit de Paris , pour la première fois. De- 
puis , cet homme craignant qu'elle ne fe ref- 
fentît de cette injure , avoit fait tout ce qu'il 
avoir pu , pour la perdre. 

Gondi étant de retour de Hollande* , la, 
Reine remercia le Grand-Duc de la bonté 
qu'il avoit pour elle, & fans refiifcr la re- 
traite qu'il lui ofFroit , elle dit que FJo- j 
rence étoit trop éloignée de Paris , Se que 
fi; elle y. alloit > cela feroit caufe que tou- 
tes Cts affaires tireroient trop en longueur*. 
Ainfi elle fe réfèrvoit à y aller y lors qu'el- 
le auroit perdu efperance de tout accom- 
modement. Elle marqua à Gondi encore 
une fois le peu de fatisfà&ion , qu'elle 
avoit du Père Chanteloube , de l'Abbé de 
S. Germain & de Fabbroni -,. & elle té- 
moigna que fi le Roi lui faifoit entendre 
qu'il fe contenteroit qu'elle les congédiât , 
elle ne manqueroit pas de le faire $ mais 
qu'elle ne vouloir pas aptes cela s'expo- 
fer à avoir le refus , comme il lui étoic 
arrivé au commencement de l'année , que 
l'on avoit méprifé routes fes fournirions. 
Enfin elle s'ouvrit de tout affez librement 
a Gondi > parce qu'il étoit Réfident du 
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Grand Duc > qu'elle croyoic affc&ionné a 
Tes intérêts; & elle reçût les avis qu'il lui 
donna , avec beaucoup de douceur. Dans 
tous Tes entretiens , elle verfa un torrent de 
larmes, & donna toutes les marques d'un 
cfprit pénétré d'envie de fe réconcilier avec 
fon Fils ; en fe remettant à fa générofité > Se 
fans exiger rien de lui. Elle dit même qu'el- 
le fouhaitoit de devoir Ton retour au Cardi- 
nal r Se qu'elle voyoit bien qu'il n'y avoir 
que lui, qui pût la fervir. Gondi vit qu'el- 
le étoit effectivement en un état digne de 
pitié > & fes difeours auroient touché tour 
autre , que ceux à qui elle avoir affaire. 

Dès qu'il fut de retour à Paris,' il rendit 
compte au* Cardinal & aux autres Mini- 
ères de fon voyage , Se tâcha de leur repre- 
fenter ladifpofition de la Reine- Mère , d'u- 
ne manière a les toucher. Le Câtdinal * l'é- 
couta avec indifference , quoi qu'il parût 
fôtisfait de fa négociation.. Il dit enfin que- 
pendant que le P. Chanteloube, convain- 
cu d'avoir voulu le faire affaflincr ( lui Car- 
dinal ) plus d'une fois , feroit auprès de la- 
Reine ; on ne pourroit prendre aucuns 
confiance en elle , Se qu'elle difoit toûw 
jours la même chanfon. 

Gondi eut encore une f autre audience 
du Cardinal , où comme il tâchoit de le 
coucher , en lui reprefentant le tri (le état 
de cette Princefle , la réfolution qu'elle 
avoir prife d'oublier tour, le pafle y le Mi- 
niftre lui répondit • qu'il ne la connoif- 
foit pas fi bien que lui , & que le jour 

A a r qu'cllr 
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2S4 Vie du Cardinal i^4- 
qu'elle avoir rompu avec lui, malgré contes 
les fourni/fions , & routesles prières du Roi, 
die avoic dit qu'elle ifh & voutoit t:n impUc*- 
èit i ce qui avoic obligé le Roi de lui dire, 
quelle *vo t Came bien (rutile. En fuite ils'em- 

Sorta exceflïveroent contre le P. Chancelour 
e, S. Germain > & Fabbroni > qu'il traira 
d'arTa(fins,d a empoiionneurs, & de gens exé- 
crables. Après s'être plainr que le P. Chante- 
loube l'avoir voulu faire afTalfiner trois fois, 
comme trois hommes que l'on avoir fait 
mourir, l'en a voient aceufé, que S. Germain J 
avoir déchiré fa réputation, par des Ecrits de- 1 
teftables; & que Fabbroni avoir mis de l'ar- 
gent i Anvers, en dépôt , pour récompenfer 
Jes arTailins , qre l'on avou envoyez en Iran- 
ce , il dit que c'ctoit-Ja leur moindre faute, & 
qu'ils étoienr criminels de Leze Majefté. 11 
témoigna-néanmoins , que fi la Reine- Merc J 
les avojr voulu livrer, on ne les auroïc peut- ! 
erre pas traitez, comme ils le mécitoient. En- < 
£> il dit que fi elle eût voulu avouer par la 
qu'elle avoir juiqu'aiors crû & protégé des 
ennemis du Roi , il auroit îbufcrit ton rappel 
de fon fang , & n'auroit rien oublié , pour 
l'obtenir de Sa Majefté. 

D'Elbe ne fut plus heureux dans la négo- 
ciation, pour le retour du Duc d'Orléans ; 
parce qu'ayant gagné Puilaurens , par Tin* 
térêt , ce Prince confentit i ce que 1 on vour 
Ju: , à la perfuafion de fon Favori , qui n'a- 
voir aucun égard à l'honneur de ion Mai» 
we. Le Traité fut conclu , fit figne par le 
JLoi 3 * & il portoit en fuhftancc , que le 
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Roi & Monfieur confentoient de (c remet- 
tre , concernant le mariage du dernier , au 
jugement qui interviendrait, dans la maniè- 
re , donc les autres Sujets du Roi ont accoCU 
tumé d'être jugez en tel cas \ le Roi permet- 
tant à Monfieur de fatisfaite fa confciencc Air 
te fujet , par les voies accoutumées : 
Qu'en cas que ce mariage vînt à etre dit- 
.fous , Monfieur promettoit au Roi de ne 
fe marier , qu'avec le confencement de fa 
Majcfti , comme le Roi promettoit de 
ion côté de ne le contraindre pas de le 
faire contre fbn gré x Qu'en quelque en- 
droit que Monfieur demcureroit , avec la 
permifîîon du Roi ', favoir , en Auver- 
gne , en Bourbonnois , ou à Dombcs \ il 
promettoit d'y vivre , comme un vrai Frè- 
re , & un bon fujet. , fans entretenir aucu- 
ne intelligence , qui put déplaire au Roi : 
Que le Roi accordoit amniftie pour lut 
& pou* tous fis Domeftiques , excepté 
trois ou quatre : Que Monfieur feroit réta«- 
bli en tous fes biens , appanages , & pen- 
sons , & que le Roi lui donneroit , aufli- 
tôt qu'il feroit en France , quatre cens mil- 
le livres, pour aquirter fes decres à Bru- 
xelles & ailleurs, & cent mille écus quin- 
ze jours après , pour réûblir fon équipage : 
Que le Roi lui donneroit le Gouvernement 
d'Auvergne , au lieu de celui de l'Orléau 
dois éc du Blefbis : Qj'îI lui entretien- 
droit une Compagnie de Gendarmes , te 
l'autre de chevaux-Légers 9 de cent honv- 
me* chacune, pendant iix mois , & enfui- 
te de cinquante , jufqu'à ce que Monfieur 

revînt à u Ceub Le fUi oc lui accordoic 
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tons ses snîcîcs , qu'à condition qu'il les 
accepta dansqaiTize joars , gelés effect u ât y 
en révérant en Fraace ea trois Semaines r 
i comaçer du jour de la datte, qui droit du 
1. d'Octobre. 

Puilaorens avoir pour fa part le * Gou- 
▼eraemear da Soa;bonnois & U Duché d'E> 
s*ji*2on t avec proiaetfe d'époutfcr une paren- 
te da Cardinal , huit fours après qu'il ferok 
arrivé en France. Ce mariage , & la faveur 
où il ét3k auprès de Gaftoa, lui faifoient 
efperer eue !e Cardnal parrageroit fon au- 
roriré avec lui 9c r^dbcierok au Gouverne- 
ment de i'Ecar. Mài> la fuire fii voir qu'il 
conaoiâbic audi peu le Miniftre ; qu'il écoic 
incapable de bien fcrvir fon Maître. 

Cependant Monsieur ot lui , pleins de 
joie 9 d'avoir obtenu ces avantages de la 
Cour ,,ne pente renr qu'à chercher les moyens 
de s'échapper au plutôt , de peur que les Es- 
pagnols ne les arréragent , s'ils venoient x 
foupçonner leur detfein. Ils prirent le tems 
que le Marquis d'Ayrone étoit allé s'abou- 
cher avec le Duc deNeubourg, &f ils for- 
ment de Bruxelles , fous prétexte d'aller à la 
chaffe, avec Du Fargis & fix autres > ôfc quel- 
ques chevaux de main. Au lieu de chercher 
des Renards , comme ils l'avoient dit en par- 
tant ; ils allèrent droit à la Capelle , qui cft 
éloignée de Bruxelles de vingt-cinq lieues , 
& qui étoit la première Place de France de ce 
oôté*là. Monfieur ne dit adieu a perfonne > 
pas même i Madame r qu'il recommanda 

enfui- 
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cnfuitc par une Lettre à la Reine-Mere„ De- 
là il marcha droit à S. Germain , où étoit le* 
Roi , * à qui il fie un grand compliment» 
pour lui demander pardon > Se lui promet- 
tre d'être plus obéïflTant àTavenir- Ceux qui 
étoient avec lui en firent autant , Ôc le Roi* 
les reçût tous en grâces. 

Le Cardinal s'y rendit- de Rucl r pour 
voir le Duc en prefence du Roi, II lui die 
qu'il avoit eu jufqu'alors un très-grand cha- 
grin > de ce que Pjabfence de Monficur ne lui 
avoit pas permis de lui rendre les fervices 
qu'il fouhaitoit » & lui témoigna la joie qu'il 
avoit de le pouvoir Aire après Ton retour, que 
l'on avoit fouhaité fi long terns- Le Due 
lui dit qu'il étoit fâché de n'avoir pas été 
détrompé plutôt > & que déformais , il croi<- 
roit Ces confeils y après quoi il l'embrafla. 

Le lendemain le Duc fut à Ruel , rendre 
au Cardinal la vifite qu'il lui avoit faite , 
& l'entretint en fecret , où apparemment 
il lui dit tout ce qu'il favoit. Le Cardinal 
le traita en fuite fplcndidcment, & avec des 
honneurs extraordinaires. Après cela, Mon- 
iteur s'en allai faTcrrcdcLimours , à cinq 
lieues de Paris* 

Les premiers coraplimens étant finis» 
on commença à parler d'affaires ; & l'on 
voulut porter Mottfieur à fouffrir que fon 
mariage fût déclaré nul* Le Duc oppo* 
ibit avec raifon i ce que lui difoit fa 
confeience » qui ne lui permettoit pas de 
regarder comme nul tin mariage > où il 
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*f<? Vis dit Càudiràl 1^4* 
cous fe$ articles , qu'à condition qu'il les 
acceptât dans quinze jours , & les effectuât, 
en revenant en France en trois femaines r 
a compter du jour de la datte, qui étoic du 
1. d'O&obre. 

Puilaurens avoir pour fa part le * Gou- 
vernementdu Bourbonnois& la Duché d'JT- 
guillon y avec promette d'époufer une paren- 
te du Cardinal > huit jours après qu'il feroit 
arrivé en France. Ce minage, & la faveur 
où il étoit auprès de Gallon, lui faifoient 
cfpcrcr que le Cardinal partageroit fon au- ^ 
toricé avec lui & l'aflocieroit au Gouverne- 
ment de l'Etat. Mais la fuite fit voir qu'il 
eonnoifTok au-flï peu le Miniftre \ qu'il écoic 
incapable de bien fet vir fon Maître; 

Cependant Monsieur & lui , pleins de 
pie , d'avoir obtenu ces avantages de la 
Cour ,,ne pensèrent qu'à chercher les moyens 
de s'échapper au plutôt , de peur que les Es- 
pagnols ne les arréragent , s'ils venoient & 
foupçonner leurdeflTein, Ils prirent le teras 
que le Marquis d'Aytone étoit allé s'abou- 
cher avec le Duc deNeubourg, &cf ils for- 
tirent de Bruxelles , fous prétexte d'aller à la 
chafle, avec Du Fargis & iix autres , 6c quel- 

Sues chevaux de rçiain. Au lieu de chercher 
es Renards , comme ils l'avoient dit en par- 
tant y ils allèrent droit à la Capelle , qui e(t 
éloignée de Bruxelles de vingt-cinq lieues , 
Se qui étoit la première Place de France de ce 
côté-là. Moniteur ne die adieu à perfonne , 
pas même à Madame r qu'il recommanda 

enfui- 

* Siri Mtm.&ec. T. VlU. p. io& 

t U Dimmbc & tf'offrinrv. 



*##. DE KlCH-EtlETT. LlV. IV. Z$T 

cnfuite par une Lettre à la Reine-Merc De- 
là il marcha droit à 1 S* Germain , où étoit le* 
Roi , * à qui il fit un grand compliment* 
pour lui demander pardon , & lui promet- 
tre d'être plus obéïflant àTavcnir- Ceux qui 
écoient avec lui en firent autant , Se le Roi* 
les reçût tous en grâces. 

Le Cardinal s'y rendit- de Rucl r pour 
voir le Duc en prefence du Roi II lui die 
qu'il avoit eu jufqu'alors un très-grand cha- 
grin , de ce que l'?bfence de Monficur ne lui 
avoir pas permis de lui rendre les fervices 
qu'il fouhaitoit > & lui témoigna la joie qu'il 
avoir de le pouvoir faire après Ton retour, que 
l'on avoit fouhaité fi long tems» Le Due 
lui dit qu'il étoit fâché de n'avoir pas été 
détrompé plutôt > & que déformais , il croi* 
toit fes confeils ,. après quoi il l'embrafia. 

Le lendemain le Duc fut à Ruel , rendre 
au Cardinal la vifite qu'il lui avoit faite , 
3c l'entretint en fecret , où apparemment 
M lui dit tout ce qu'il favoit. Le Cardinal 
lie traita enfuite fplcndidement , & avec des- 
honneurs extraordinaires. Aptes cela, Mon- 
iteur s'en allai fa Terre de Limours, à cinq 
lieues de Paris. 

Les premiers complimens étanr fini»» 
on commença à parler d'affaires ; & Ton 
voulur porter Monficur à fouffrir que fon 
mariage fut déclaré nul.. Le Duc oppo- 
foir avec raifon à ce que lui difoit fa 
confeience , qui' ne lui permettoit pas de 
regarder comme nul un mariage , où il 
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n'y avoic rien à redire , pour le fonds , 
quoi que le Roi n'y eue pas confenti. Là- 
dcfïus , le Cardinal hii envoya divers 
Théologiens , pour lui lever Tes ferupu- 
les de confeience : car il ne manquoic ja- 
mais de gens habiles , à accommoder Tes 
pallions avec la Religion. Puilaurcns fe Joi- 
gnit à eux, les premiers jours y mais com- 
me Monfieur ne pou voit goûter l'Evangile 
du Cardinal , on crût que Ton Favori ne le 
foûtenoit pas tour de bon auprès de ce Prin- 
ce : Quoi-qu'il dît qu'il tfouvoit les raifons 
que l'on difoit bonnes , mais que Moniteur 
n'étant pas encore aflez éclairé là dcflLs ,' il 
ne pouvoit le forcer. Néanmoins le Car- 
dinal témoignait être toujours dans la réfu- 
tation de lui donner Mademoifelle de Pont- 
Château» fa Coufine, mais il ne vouloit pas 
que le mariage fe confommât encore, ce qui 
faifoit foupçonner , que Puilaurens , n'étoir 
pas fi bien dans l'efprk de ce Miniftre > 
qu'il croyoir. 

Le Roi , après avoir fait compter à 
Monfieur l'argent, qu'il lui avoit promis, 
& expédier les Patentes à Puilaurens , en* 
voya au Duc le P. Jofeph , & Bouthil- 
lier , pour lui dire de fa parc qu'il n'ap- 
prouveroit jamais fon mariage, mais qu il 
ne vouloit pas aufli le contraindre de fe 
remarier. On lui envoya de nouveau d'au- 
tres Théologiens , dont trois étoient Je* 
fuites, trois Prêtres Séculiers, outre le (Gé- 
néral des Prêtres de l'Oratoire > mais mal- 
gré toutes leurs maifons de Politique , & 
fondée fur la jaloufie du Roi & du Mini- 
ftrc ,. Gallon i contre fa coutume , fou- 

une 
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tint Toujours que fon mariage étoit bon. 
11 difoit que puifque le Parlement ne pouvoir 
fonder la nullité de ce mariage , que fur une 
prétendue contrainte > que 1 on difoit y avoir 
été apportée par les Princes de Lorraine > ri 
croit légitime» parce que > de fon propre mou* 
vementjil leur avoit fait déman der leur Sœur» 
Se qu'ils n'avoient pas cfé la lui refufer : Que 
pour lui , il pourroit bien vivre féparé de loin 
Epoufc , pour obéïr au Roi s mais qu'il ne 
confentiroit jamais à en prendre une autre. 
Ainfi les fept Théologiens , qu'on lui avoir 
envoyez , après l'avoir harangué pendant 
trois heures , pour l'engager à écrire au Roi, 
qu'il étoit convaincu de la nullité de fon ma-; 
riage , par leurs raifons , s'en retournèrent 
fans avoir rien fait. 

Puilaurens commençoit à fe défier que 
le Cardinal ne le voulût tromper > lors 

?ue ce Miniflre envoya à Moniteur , qui 
toit alors à Blois , l'Abbé d'Elbene , pour 
lui dire que le Roi n'étoit pas mal fatis- 
fait de fa conduire ., & que le Cardinal 
fouhaitoic que Puilaurens vint à Paris » 
pour y époufer la Fille puînée du Ba- 
ron de Pont - Château. Cette nouvelle 
réjouit extrêmement Puilaurens , qui penfoit 
déjà à fe retirer en Angleterre. Ils retour- 
nèrent donc à la Cour & le Duc d'Or- 
léans fut de nouveau * régalé à Ruel , par 
le Cardinal , d'où il alla à S* Germain. 
Enfuite le Roi donna une Déclaration , 

Î>ar laquelle il rétabliflbit Monsieur , fie 
ui pardonnoit tout Je paflë , & la fit 
Tom.11. B b * cnw- 

* le 19. dt Novembre 
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* cnregîtrcr au Parlement de Paris. * En 
même tems , on célébra les noces du Duc 
de la Valette , avec la Fille aînée du Bâ- 
ton de Pont- Château , & celles de Puilau- 
rens avec la puînée. Le Comte de Guiche 
é pou fa aufli une parente du Cardinal de 
la Maifon du Plefïïs Chivrai , & leurs 
noces fe firent en un même jour à PArfe- 
nal, avec une magnificence extraordinai- 
re. Puilaurens acheta la Duché d'Eguil- 
lon , de la Princefle Marie , pour ûx cens 
mille livres , & eut des gratifications trés- 
confîderables du Roi •, de forte qu'outre la 
qualité de Duc & Pair , à laquelle il foc 
teçu en Parlement le 16. de Décembre, 
il fe trouva en poffcffion de plus de fix 
cens mille écus de bien. Il Te nommoit An- 
toine de l'Age St. de Puilaurens , avant Tes 
nouveaux titres. 

Après avoir parlé des de/ordres de la Fa- 
mille Royale , &. de la réconciliation de 
Moniteur, à quoi le Cardinal n'avoir pas 
moins de part que le Roi -, il faut q*>e je paiTc 
aux affaires étrangères , aufquellcs ce Mini- 
ère étoit ocupé en même tems. 

La DucrKife f de Lorraine, Epoufe du 
Duc Charles, qui étoit demeuré à Nanci , 
vint, par ordre de la Cour, à Paris, où 
elle arriva le dernier d'Avril , & où elle 
fut reçût avec de grands honneurs, & con- 
'< duite à l'Hôtel de Lorraine. De- là elle fut 
Y à Fontainebleau, où le Roi la reçut auffi 
* avec beaucoup de civilité. Cependant 
comme elle avoit craint que, lots qu'el- 
le feroit à Paris, on ne l'engageât dans 

qucl- 
* Le 27- de Novembre. 
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quelque Traité, qui fut contraire aux in- 
térêts de fa Maifon *, elle avoit fait , avant 
que de partir de Nanci , une déclaration j 
devant un Notaire , dans laquelle elle di- 
foit qu'étant obligée , par les ordres du 
Roi, d'aller à Paris, elle entendoic que 
tout ce qu'elle y pourroit faire , contre les 
intérêts de la Maifon de Lorraine , fût cen- 
fé nul , comme fait par force. 

Cependant on ne parloit plus en Fran- 
ce de fe fervir du nom de cette Princcfle, 
pour retenir la Lorraine , ni du dépôt des 
Places accordées, par le Duc Charles. Les 
Commiflaircs du Roi gouvernoient ce 
Pals là , comme un Pais de conquête , & 
en tiroient "les revenus , fans que les 
Officiers du Duc s'en mêlaffcnr. Ils aug- 
mentèrent même beaucoup les Droits &C 
les Tailles ; ce qui. affligea extraordinaî- 
rement tes Peuples , qui étoient d'ailleurs 
affeéttonnez à leurs anciens Seigneurs. 
Dans ce tems-là, on trouva affiché , en 
divers endroits, un Edit du Duc de Lor- 
raine , par lequel il défendoit a Tes Sujets 
d'obéïr aux François , qu'il tr^iroit id*U- 
furpateurs & de . Tyrans. Cet Edit choqua 
fi fort la Cour , parce que les Lorrains 
ne doutoient point qu'il ne contint la pu* 
re vérité , qu'elle ordonna fur le champ 
au Parlement de reprendre le Procès dis- 
continué contre le Duc, comme VafTal de hr 
Couronne ; tant pour le rapt prétendu de 
la perfonne de Monfieur ', que pouj plufieurs 
autres felonnies. Pour Cela ', le Parlement 
envoya fignificr un ajournement pcrfonnel 
au Duc Charles à l'Hôtel de Lorraine j. 
fans avoir aucun égard pour la Duché (Te 

B b r. quii 
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* cnregîtrcr au Parlement de Paris, ta 
même tems , on célébra les noces du Dqc 
de la Valette) avec la Fille aînée du Bâ- 
ton de Pont-Château , & celles de Puilau- 
rens avec la puînée. Le Comte de GuicAe 
époufa auflï une parente du Cardinal de 
la Maifon du Pie/fis Chivrai , & Jeuts 
noces fe firent en un même jour a l'Arfc- 
nal , avec une magnificence extraordinai- 
re. Puilaurens acheta la Duché d'Eguil- 
lon , de la Princeffe Marie , pour fix cens 
mille livres , & eut des gratifications trés- 
confiderables du Roi *, de forte qu'outre la 
qualité de Duc & Pair , à laquelle il fût 
reçu en Parlement le 16. de Décembre, 
il fe trouva en poffcffion de plus de fis 
cens mille écus de bien. Il fe nommoit An- 
toine de l'Age Sr. de Puilaurens , avant fes 
nouveaux titres. 

Après avoir parlé des de/ordres de la Fa- 
mille Royale , & de la réconciliation de 
Monfieur,à quoi le Cardinal n'avoit pas 
moins de part que le Roi -, il faut q«>e je pafle 
aux affaires étrangères \, aufquellcs ce Mini- 
ère étoit ocupé en même tems. 

La Ducheffe f de Lorraine, Epoufe du 
Duc Charles, qui étoit demeuré à Nanci , 
vint, par ordre de la Cour, à Paris, où 
elle arriva le dernier d'Avril , & où cIIq 
fut reçût avec de grands honneurs, & con- 
f duire à THôtel de Lorraine. De-là elle fut 
t à Fontainebleau, où le Roi la reçut auffi 
* avec beaucoup de civilité. Cependant 
comme elle avoit craint que, lots qu'el- 
le feroit à Paris, on ne l'engageât dans 

qucl- 

* L* 1TJ* de Novembre. 
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quelque Traité, qui fut contraire aux in- 
térêts de fa Maifon *, elle avoit fait , avant 
que de partir de Nanci , une déclaration j 
devant un Notaire , dans laquelle elle di- 
foit qu'étant obligée, par les ordres du 
Roi, d'aller à Paris, elle entendoît que 
tout ce qu'elle y pourroit faire , contre les 
intérêts de la Maifon de Lorraine , fût cen- 
(è nul , comme fait par force. 

Cependant on ne partait plus en Fran- 
ce de fe ftrvir du nom de cette Princefle, 
pour retenir la Lorraine , ni du dépôt des 
Places accordées, par le Duc Charles. Les 
Commiflaircs du Roi gouvernoient ce 
Pals là , comme un Paï's de conquête , & 
en tiroient "les revenus , fans que les 
Officiers du Duc s'en mêlaffrnr. Ils aug- 
mentèrent même beaucoup les Droits &C 
les Tailles ; ce qui. affligea extraordinai- 
rement tes Peuples , qui étoient d'ailleurs 
affectionnez à leurs anciens Seigneurs. 
Dans ce tems-là, on trouva affiché , en 
divers endroits, un Edit du Duc de Lor- 
raine , par lequel il défendoit à Tes Sujets 
d'obéïr aux François , qu'il tr^itoiç tPU- 
Airpateuts & de . Tyrans. Cet Edit choqua 
fi fort la Cour; parce que les Lorrains 
ne doutoient point qu'il ne contînt la pu- 
re vérité , qu'elle ordonna fur le champ 
au Parlement de reprendre le Procès dif- • 
continué contre le Duc, comme Vaflal de la 
Couronne ; tant pour le rapt prétendu de 
la perfonne de Monfieùr', que pouç plufieurs 
autres felonnies. Pour cela , le Parlement 
envoya fignifier un ajournement perfonnel 
au Duc Charles â l'Hôtel de Lorraine*, 
fans avoir aucun égard pour la Duché (Te 

B b r. quii 
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.qui y demeurou > & qui s'en plaignit înu- 
ulement au Cardinal.' 

Pendant que la Duchefle étojc à Paris y . le 
Maréchal de la Force prit . le Château de 
Biche; & enfuite la Mothe /qui fe ren- 
du par compofition le x8. de Juillet , après 
quoi > il ne refta plus rien en Lorraine , 
qui o(ar tenir pour les anciens Seigneurs 
de ce Pais. * Ainfi le Parlement ayant con- 
ûfquè le Duché de Bar , le Cardinal fit exé- 
cuter l'Arrêt, à toute rigueur. Il établir une 
Chambre de Juftice à Nancï, qui ajugea au 
Roi quantité de Places de Lotraine > com- 
me ayant été aliénées des trois Evêchcz ,. 
Mets , Toul & Verdun. 11 fit encore faifir 
iblemnellement le relie de la Lorraine , 
pour les frais de la guerre , & obligea le 
Clergé ». la, NoMefle & le, Peuple, a prê- 
ter ferment de fidélité àu ) Roi. On partait 
de ce Pais-là *comme d'une partie du Royao- 
me, qui cnavoit autrefois été détachée , par 
ufurpation & par violence , & qu'il avoir été 
jufte de réunira la Couronne , & pour ôter 
toute* envie aux Lorrains de fe foule ver ja- 
mais , on fit démanteler quantité^ de Pla- 
ces, dans lefquelles ils auraient pu le can- 
tonner > a moins que le R.oi n'yr eur renu 
des Garnirons , ce qui lui âuroit infiniment 



coûté. 



Le Cardinal avoit toujours entretenu beau- 
coup de liai Ton avec les Suédois , jufqu'à 
ce qu'il crut pouvoir faire , par le moyen 
de Wallenftein , une grande partie de ce 

Ju'iî faifoit , par le moyen des Aimées 
uédoifes. Cet liomme s'etoie mis dans 

la. 
*S';riMcm. &:c.T.Vlil..p. ji. 
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Iri tête de fe faire couronner Roi de Bohême , 
& de fe fervir de l'Armée de l'Empereur , 
contre lui-même. Il avoit lié un commerce 
fccret , avec le Marquis de Feuquieres , Ara-- 
bafladeur du Roi en Allemagne > & le Roi 
lui avoit' promis de l'aider. Comme WaU* 
lenftein pa-flbit pour un des premiers Ca« 
pitatnes>4e foh temps , & qu'il étoit ex— 
traordinàirement aimé des Soldats , il y 
avoir apparence qu'au moins il donneroic> 
bien de la peine à l'Empereur. Dans cette, 
efperancc, le Cardinal ne ménageoit plus, 
fi fort qu'il avoit fait, les Généraux Sué- 
dois > & le Chancelier Oxenfticrn. * Il eup 
encore quelque démêlé avec eux , parce 
qu'ils avoient refufé de- remettre au Roi 
Philifbourg, dont ils: s'étoient rendus maî- 
tres , par compofition. Le Roi tenoit déjà, 
quantité de Places dans l'Evêchc de Tre-- 
ve*, ic dans le voifinage y, mais Philifbourg- 
lui étoit néceflairc, pour en mettre une par- 
tie à couvert. Ils le lui vendirent néan- 
moins- depuis , pour une fomme confidé râ- 
ble d'argent. 

' Pendant que cette froideur , entre le Car- 
dinal & les Suédois duroit, l'Empereur 
ayant découvert une partie des deffeins de: 
Wallenftein, f le fit tuer à Egra, Ville de- 
S île fie , où il s'étok retirée , & les pro- 
jets que le Cardinal avoit formez., dans 
l'efperance que VVailenftein commenccroic 
bien- tôt à agir de concert avec la France» 
s'en allèrent en fumée. Quand la nouvel- 
le en vint au Roi» -il die publiquement 
que tous ceux qui trahiflfoient leur Prince.: 

me* 

* Siri Mm. Rec. T. Vlllip* jt. 
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inéritoient un femblable fore* On le rap- 
porta au Cardinal , qui étoit fi fâché 4e la 
mort de cet homme » qu'il ne pût s'empê- 
cher de dire que le Roi auroic pien pu te 
(affer de témoigner fes fentimens en public. 
1 fallut dës-lors recommencer à avoir plus 
d'égard» pour les Suédois , qui ne cher- 
choient pas tant de délivrer l'Allemagne du 
joug^ dent la Maifon d'Autriche; la mena- 
çait , que de tirer quelque avantage de 
la guerre , qu'ils y faifoïent. 

A l'occafion de la mort de Wallenftein , 
le Roi considérant le danger où le Cardi- 
nal fe trouvoit > à caufe des entreprises que 
l'on avoit faites plufieurs fois fur fa vie > 
jugea qu'il devoit augmenter le nombre de 
ies Gardes. Il lui donna de plus trois cens 
Moufquetaires k cheval ; de forte que le 
Cardinal eut des lors une Garde complet- 
te» pendant que la Reine- Merc fut obli- 
gée de congédier ceux, d'entre fes Domc- 
ftiques, qui ne lui étoienc pas abfolument 
néceflaires, parce quelle n'avoir pas dequoi 
les entretenir. 

Les François accufcnt *- le Chancelier 
d'Oxcnltiern d'avoir afpiré à l'Eleétorat de 
Mayence ; f' & l'on aflfure aufli que le Car- 
dinal de Richelieu eut une femblable cu- 
rie pour l'Êledtorar de Trêves. Pour par- 
venir à fon but, il obtint de l'Ele&cur , 
à f :>rcc d'argenr* la Coadjutoreric de l'E- 
vêché de Spire , & l'engagea à . envoyer 
un Chanoine à Rome, pour lui en faire 
expédier les provifions , comme de fon 
propre mouvemont, fans qu'il fut obligé 

de 

* Voyt\ Siri Metn. Rec. T. VU. p. £07; 
f L* mime T, VUL f. JfJ^ 
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de paroîcre lui même ; dans cette affaire. 
11 fît feulement écrire au Comte de Noail- 
les , qui étoit depuis peu Ambaffadeur à 
Rome , d'appuyer la demande du Cha- 
noine , que l'Eleâeur de Trêves envoya 
à Rome, & d'en parler au Pape * Se aux 
Barberins. La première fois que l'Ambaf- 
fadeur * en parla au Pape, Sa Sainteté ré* 
pondit que ce n'étoit ' pas une chofe , qui 
fe pût Aire , étant oppofée aux Concor- 
dats d'Allemagne. NoailleV ayant eu une 
fecoride audience, fur cette affaire, repre» 
fenta au Pape , que depuis que les Suédois 
étoient maîtres de Spire, il n'y avoit pas 
d'autre moyen de conferver la Religion 
Catholique r dans cette Ville , que d'ex* 
pediet le$ provifîons de'Coadjuteur au Car- 
dinal.. 11 foûtint encore , qui! n'y avoit 
rien dans les Concordats d'Allemagne , , 
qui fut contraire à la réception d'un Ecran* 
ger à l'Evêché de Spire* Le Pape renvoya * 
1 Ambaffadeur au Cardinal Dataire , Se 
comme la Cour de Rome ne pèche pref- 
que jamais, en agi fiant avec précipitation J, 
l'Empereur eut le temps d'être averti du 
deflfein du Cardinal de Richelieu, Se yap.« 
porta de fi puiffans obftaclcs, que cette af- 
faire échoua. 

Vers le même temps, lé Duc de Wymar 
t'&le Maréchal Hôrn, Géoeràux des Sue-- 
dois, perdirent la célèbre bataille de Nor- 
ligue ,' qui mit leurs affaires en mauvais < 
état, & qui donna une grande appréhen- 
sion au Cardinal , dés qu'il en eut appris les 
nouvelles. Il craignoit que les Impériaux t 
ne ruinaflent entièrement- le parti contrai- 
re, . 

* A* mais de S tf timbre, f Lt lj. à'Awfiï 
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inéricoienc un fcmblable fore On le rap- 
porta au Cardinal , qui étoit fi tache de la 
mort de cet homme , qj'il ne pût s'empê- 
cher de dire que le Roi auroit pien pu Ce 
faffer de témoigner (es fentimens en public. 
I fallut dés-lors recommencer à avoir plus 
d'égard , pour les Suédois , qui ne cher- 
choient pas tant de délivrer l'Allemagne du 
joug, donc la Maifon d'Autriche la mena- 

Îpit » que de tirer quelque avantage de 
a guerre , qu'ils y faifoicnt. 

A l'occafion de la mort de Wallcnftein , 
le Roi confiderant le danger où le Cardi- 
nal fe trouvoit > à caufe des entreprises que 
l'on avoit faites plufieurs fois fur fa vie , 
jugea qu'il devoit augmenter le nombre de 
les Gardes. Il lui donna de plus trois cens 
Moufquetaires à cheval ; de forte que le 
Cardinal eut dés lors une Garde complet- 
te, pendant que la Reine- Mère fut obli- 
gée de congédier ceux d'entre fes Domc- 
ftiques, qui ne lui étoient pas abfolument 
néceflaires, parce quelle n'avoit pas dequoi 
les entretenir. 

Les François acculent * le Chancelier 
d'Oxcnlliern d'avoir afpîré à l'Eleétorat de 
Mayence i f & l'on aflfurc auflî que le Car- 
dinal de Richelieu eut une fcmblable en- 
vie pour l'JEledtorat de Trêves. Pour par- 
venir à Ton but , il obtint de l'Electeur , 
à frree d'argent, la Coadjutoreric de l'E- 
vêché de Spire, & l'engagea à envoyer 
un Chanoine à Rome, pour lui en faire 
expédier les provifions , comme de fon 
propre mouvemont, fans qu'il fut obligé 

de 
* Voye\$m Me*. Rec.T. VU. p. 6ojï 
-fU mimt I, VUU p. jfj^ 
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de paroîcrc lui même , dans cette affaire, 
11 fît feulement écrire au Comte de Noail- 
les , qui étoic depuis peu Ambafladeur à 
Rome , d'appuyer la demande du Cha- 
noine , que l'Eledteur de Trêves envoya 
à Rome, & d'en parler au Pape, & aux 
Barberins. La première fois que rAmbaf- 
fadeur * en parla au Pape, Sa Sainteté ré* 
pondit que ce n'étoit ' pas une chofê , qui 
(t pût faire, étant oppofée aux Concor- 
dats d'Allemagne* Noailles* ayant eu une 
fecorfde audience, fur cette affaire, repre» 
fenta au Pape , que depuis que les Suédois 
éroienr maîtres de Spire, il n'y a voit pas 
d'autre moyen de conferver la Religion 
Catholique ^ dans cette Ville , que d'ex* 
pediet -Je* provisions ddCoadjuteur au Car- 
dinal.. 11 foûtint encore , qu'il n'y avoir 
rien dans les Concordats d'Allemagne , 
qui fut contraire à la réception d'un Ecran* 
ger à l'Evêché de Spire* Le Pape renvoyai 
1 Ambaffadcor au Cardinal Dataire , Se 
comme la Cour de Rome ne pèche pref- 
que jamais, en agaflant avec précipitation ■$; 
l'Empereur eut le temps d'être averti du 
deflfein du Cardinal de Richelieu, & yap.< 
porta de fi puifTans obftaclcs, que cette af- 
faire échoua. 

Vers le même temps, lé Duc de Wymar 
t^&Je Maréchal Hôrn, Généraux des Sué- 
dois 9 perdirent la célèbre bataille de Nor- 
ligue , r qui mit leurs affaires en mauvais * 
état , & qui donna une grande appréhen- 
fion au Cardinal * dés qu'il en eut appris les 
nouvelles. Il craignoit que les Impériaux t 
ne ruinaient entièrement le parti contrai- 
re, . 

* M mais de Septembre. ^ Le ij. d'Awftï 
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rc , en peu de temps » parce qu'il ne s'étoii 
ibûtenu, que par Ces vidLûres. Si cela airi- 
voie , il étoit à craindre que les Impériaux 
ne vinflent fondre en Lorraine , avec coures 
leurs forces, pendant que les Efpagnols en» 
treroient en France, par la Picardie , ou par 
la Champagne. Ces derniers menaçoient 
encore de faire une defeerae en Provence, 
& d'attaquer le Languedoc par terre. On 
craignoit que le Duc de Savoye ne fe joi- 
gnît à eux , parce qu'on ne lui avait pas te- 
nu parole , fur la fomme, qu'on était con- 
venu de lui payer pour Pignero). Il fti- 
foit fortifier Turin & Moatmeillan , & avoic 
donné quelques autres indices de mécon- 
tentement. .Tout cela donnoit de l'inquiétu- 
de au Cardinal > * il s'en entretint au long» 
avec le Père Jofeph. Ils > condurrent ,.dans 
cet entretien, que la Ligue Protcftantc étoit 
en un très grand danger , parce qu'elle n'é* 
toit pas en état de remettre promptement fur 
pied une Armée, de forte qu'il- étoit abfo- 
lument néceffeire de la fecourir promptement, 
comme elle. le demandoit. . Oxenftiern & les 
Confédercz , qui avoient refufé Philifbourg 
à- la France , le luiofFnrent, & confentirent 
qu'elle y fît un Pont , & un Fort au-delà du 
Rhin pour le garder. 

Ainfi les affaires d'Allemagne ayant été 
mites en délibération dans le Confeil , le 
Cardinal fut d'avis,, »Qà 'il n'y avoit rien, 
*>qui put tant nuire aux affaires du Roi, 
Dvque de témoigner de la confternation , à. 
j^caufe de la. défaite de Norlingue : Que 

& 

* U 15, de Stf\tmhrtt Siti MmtRtt*T* VllU 
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*>& le parri Proteftant étoit entièrement 
» ruiné en AJlemaçne , rourcs les forces de 
»!a Maifon d'Autriche viendroient fondre 
»fur ia France : Que l'état des Proteftans 
^demandoit un prompr & puiflant fe* 
» cours , ÔC un nom capable de donner 
£>du courage aux Villes Impériales ,. qui 
^autrement fe détacherojent de la Li- 
ngue , & feroient leur accord à part y au£ 
*>fi bien que tous les Membres , dont elle 
^étoit composée : Que quand la France 
^viendrait à ne vouloir plus fe mêler des 
» affaires d'Allemagne , la Maifon d'Au- 
» triche n'en feroit pas moins irritée con* 
»tre elle , 8c qu'elle croyoit que ce ne fe- 
^roir , que par foibleflè & par timidité: 
% Que le Roi ne pourmit rien faire de pi- 
>>re , que de fe conduire, en forte que la 
» France demeurât feule aux mains avec la 
*> Maifon d'Autriche , ce qoi artiveroit in* 
»failliblement , fi l'on ne travàilloit à con* 
3>ferver un parti >. qui avoit tant donné de. 
:» peine à cette Maifon ,, pendant pluficurr 
^années i.Qj'en fe réfolvant à le fecourir, 
»le pis aller étoit d'employer à entretenir 
•» la guerre en Allemagne , avec l'aflîftancc 
p>des Princes Proteftans de la Ligue , ce 
»gu'il faudroit bien, toc après dépenfer à*. 
a»foûrenir la même guerre dans le cœur de 
D>Ia France» fans être aidé, de qui que ce 
»foit : Qu'il falloit donc encourager ces* 
» Princes * chercher de l'argent , & lever 
y> des Troupes >t pour fortifier l'Armée des 
,y> Maréchaux delà Force & dcBrezé, qu'on 
j>de(hnoit pour commander en Allema- 
gne. 

On fuivit cet avis,& l'on envoya cepen- 
dant 
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danc ordre au Maréchal de la Force, qui 
étoit en Lorraine > de s'avancer vers le &hin> 
pour s'oppôfer au progrès des Impériaux» 
qui menaçoient déjà de fe joindre à l'Ar- 
mée du Marquis d'Aytone > & du Prince 
Thomas , & d'entrer avec eux dans la Lor- 
raine. Diverfcs Places de l'Alface & du Pa- 
latinat > que les Suédois furent contraints 
d'abandonner , pour former une Armée des 
Garnirons > qu'ils entiroient -, fe mirent alors 
fous la protection de la France , pour ne 

Eas tomber entre les mains des Impériaux, 
e Maréchal de la Force marcha » avec 
vingt- cinq mille Fantaflins, & quatre mille 
chevaux vers ie Rhin , entre Coblents , & 
Brifac ï Se l'on fit cependant un nouveau 
Traire avec la Ligue Procédante > à qui l'on 
promit de grands feconrs d'hommes & d'ar- 
gent. En confequence de ce Traité , les Sue* 
dois remirent aux François Philifbourg, 
* & le Prince de Wirtemberg , qui en de- 
voir être Gouverneur» prêta' ferment de fi- 
délité au Roi. Le Cardinal fe réjouit ex- 
trêmement de voir entre )cs mains du Roi 
une Place capable d'arrêter les Impériaux > 
en cas qu'ils voulurent pafTer le Rhin , pour 
entrer en Lorraine j & Ton donna ordre au 
Maréchal de la Force de ne s'en éloigner pas, 
de peur qu'ils n'entrepriffent de l'emporter 
par forer. 

Le Marquis de Rony, ï qui étoit Grand- 
Maître de l'Artillerie de France , étant 
mort , le Cardinal fit donner cette Charge 

au 

* Le 7. d'Oftobre. 
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au Marquis de la Meilleraye , Ton Coufin , 
qui l'exerçoir par commiflîon , depuis que le 
Marquis de Rony avoit été obligé de forcir 
de la Cour. Peu de temps après , le bruit 
courut que le Roi s'écoic dégoûté du Cardi- 
nal i parce que ce Prélat l'avoir voulu por- 
ter à aller en perfonne, fur les frontières de 
l'Allemagne , pour donner du courage au 
parti Proteftant. Le Roi aima mieux demeu- 
rer dans tes Maifons deplaifance » autour de 
Paris > que de faire ce voyage. On dit que 
fon Confcflcur Jui avoit jette des fcrupules 
dans l'efprit, à caufe des fecours qu'il don- 
noit aux Hérétiques , de l'exil de la Reine 
fa Mère , Se de l'invafion de la Lorraine. 11 
demeura, pendant quelque temps, fans voie 
le Cardinal ; mais ce dernier ayant fait con- 
fultcr huit Théologiens de Sorbonne, fur les 
fcrupules du Roi * quatre répondirent que 
dans la conjoncture des affaires, Sa Majefté 
étoit obligée de continuer à agir fur le mê- 
me pied j pour conferver la tranquillité en 
fes Etats , & que cela juftifioit fa conduite. 
Bien-tôt après , le Roi recommença à voir 
le Cardinal , & s'approcha même du Châ- 
teau de Chilly > où étoit ce Minière, 
pour confulter avec lui , comme auparavant, 
fur les plus importantes affaires de la Cou- 
ronne. 



Fin du Livre IV. & du Tome H. 
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